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Cilix hispanica Perez de-Gregorio et al., 2002  
remarquable espèce morphocryptique nouvelle pour la faune de France 

(Lepidoptera, Drepanidae) 
 

par Robert MAZEL*, Josep YLLA **  & Ramon MACIÀ ***  

R.A.R.E., T. XI (3), 2002 : 81 – 87. 

Résumé — Le Lépidoptère Drepanidae Cilix hispanica Perez de gregorio et al., 2002 est présent en 
France, au moins dans les Pyrénées-Orientales et en Corse. L’évolution indépendante des genitalia et de 
l’habitus de ce papillon est rapprochée d’observations analogues effectuées dans le genre Leptidea. De 
telles observations relancent la question du rôle joué par la réalisation des coaptations ò / ô dans la spé-
ciation. 

Resumen — Hom presenta per primera vegada la presència a França, almenys en els Pirineus Orientals i 
a Còrsega, del lepidòpter Drepànid Cilix hispanica Pérez De-Gregorio et al., 2002. Es compara també 
l’evolucio independent que sembla haver-se produït entre la genitàlia i l’aspecte extern d’aquesta papal-
lona, amb observacions anàlogues efectuades en el gènere Leptidea. Observacions d’aquest tipus ajuden 
a reflexionar en el paper que les coaptacions ò / ô hagin pogut tenir en el procés d’especiació. 
 
Mots clés : Drepanidae ; Cilix hispanica ; espèces morphocryptiques ; coaptations. 

L’étude des espèces "d’intérêt communau-
taire", sur le site Natura 2000 du massif Ma-
dres-Coronat, a été confiée à l'Association 
Roussillonnaise d'Entomologie et, en accord 
avec les gestionnaires de la Réserve naturelle 
de Nohèdes, il a été fait appel à J. YLLA  pour la 
recherche de l’Isabelle (Graellsia isabellae1 
Graëlls, 1849). Le 17 mai au soir, une équipe 
mixte issue des "deux Catalognes" (J. YLLA , R. 
MACIÀ , Y. NADAL  et J.-L. NEYT) se retrouvait 
ainsi dans les boisements de Pin sylvestre de la 
vallée de Nohèdes. Seule l’Isabelle n'était pas 
au rendez-vous… En revanche plusieurs espè-
ces d’Hétérocères printaniers sont venues com-
pléter les inventaires en cours et, parmi eux, un 
Drepanidae du genre Cilix immédiatement rap-
porté à C. hispanica (fig. 1 et 3). 

Cette espèce vient d’être séparée de C. 
glaucata Scopoli, 1763 (fig. 2) par nos collè-
gues espagnols [Pérez De-Gregorio et al., 
2002] dans une publication qui retrace la dé-
couverte de l’espèce, donne sa répartition ac-
tuellement connue en Catalogne espagnole et 
aux îles Baléares et présente enfin d'excellents 
dessins des genitalia ò et ô de C. glaucata 
(Scopoli, 1763),  C. asiatica  Bang-Haas, 1907 
et  C. hispanica.  Ces  données  permettent  l’i- 

dentification de la nouvelle espèce avec une 
parfaite fiabilité comme en  témoignent les  
photographies des dissections que nous avons 
réalisées. En fait, une diagnose s'avère prati-
quement inutile tant les différences sont paten-
tes entre les armures génitales ò ou ô de C. 
glaucata et de C. hispanica (planches I et II) de 
même d'ailleurs que de C. asiatica [V. Zolotu-
hin, 1999]. 
       Comme cela se produit fréquemment pour 
les espèces jugées "banales", voire "sans inté-
rêt", peu de matériel se trouve disponible. Les 
collections de Serge PESLIER, CH. TAVOILLOT  
et R. MAZEL n’ont fourni qu’une trentaine 
d’exemplaires répertoriés comme suit. 
— 1 ô C. hispanica Pyrénées-Orientales, No-

hèdes, 17-V-2002, J. Ylla et R. Macià leg. 
(fig. 1). 

— 1 ò C. glaucata (gen. R.M. : Dr.6 ò ) P.-
O., Nohèdes : Torelles, 14-VI-1999, R. 
Letscher  leg. 

— 1 ò (Dr. 9 ò ) et 1 ô (Dr.11 ô ) C. glaucata 
P.-O., Jujols, 1000 m. : Fraycineil, 25-IV-
1992, S. P. leg. 

— 1 ô (Dr. 10 ô ) C. hispanica P.-O., Jujols, 
1250 m. : Fraycineil, 15-VIII-1991, S. P. 
leg. 

— 2 ò C. glaucata P.-O., Jujols, ruisseau de 
Lavall, 830 et 1000 m., 20-IV-1992, S. P. 
leg. 

1 Le genre Graellsia a été rétabli récemment par J. C. RE-

GIER et al. [2002]. 
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— 1 ò C. glaucata P.-O. Nyer, 1000 m., 15-V-
1996, S. P. leg. 

— 1 ô C. glaucata P.-O., Molitg-les-Bains, 3-
VI-1991, S. P. leg. 

— 1 ò (Dr. 8 ò ) C. glaucata P.-O., Arles-sur-
Tech, 29-IV-1991, S. P. leg. 

— 1 ò (Dr. 7 ò ) C. hispanica P.-O., Les Clu-
ses, 11-IV-1991, R. M. leg. (fig. 3). 

— 1 ô (Dr. 4 ô ) C. hispanica P.-O., Les Clu-
ses, 6-VII-1988, R. M. leg. 

— 1 ò C. glaucata P.-O., L'Albère, 19-III-
1988, R. M. leg. 

— 1 ò (Dr. 12 ò ) C. hispanica P.-O., Amélie-
les-Bains, 250 m. 15-VII-1984, Ch. T. leg. 

— 1 ô C. hispanica P.-O., Amélie-les-Bains, 
10-VII-1987, Ch. T. leg. 

— 1 ò C. hispanica P.-O., Montbolo, Can 
Kirk, 600 m. 13-V-1989, Ch. T. leg. 

— 1 ô C. glaucata P.-O., Amélie-les-Bains, 
250 m. 25-V-1988, Ch. T. leg. (fig. 2). 

— 1 ò C. glaucata P.-O., Coustouges, 31-V-
1991, S. P. leg. 

— 1 ô (Dr. 2 ô ) C. hispanica P.-O., col de la 
Bataille, 200 m., 11-VII-1978, R. M. leg. 

— 1 ô (Dr. 5 ô ) C. glaucata P.-O., col de la 
Dona, 200 m., 26-III-1977, R. M. leg. 

— 1 ò C. glaucata P.-O., Villeraze (Caudies), 
12-V-1994, S. P. leg. 

— 1 ò (Dr. 3 ò ) + 1 ò C. glaucata AUDE, 
col de Redoulade, 25-VIII-1986, R. M. leg.  

— 1 ò (Dr. 1 ò ) C. glaucata GIRONDE, St. 
Christoly-en Blaye, 1-VIII-2001, R. M. leg. 

— 1 ò (Dr. 13 ò ) C. glaucata MOSELLE, 
Freyming, 250m. 6-VIII-1968, Ch. T. leg. 

— 1 ô C. glaucata MOSELLE, Freyming, 250 
m. 18-VI-1958, Ch. T. leg. 

— 6 ò C. glaucata, tous à Freyming, 250 m. 
En V, VI et VII des années 1958 à 1977, 
Ch. T. legit. 

— Enfin, un exemplaire de C. hispanica pro-
venant de Corse vient d’être identifié : 1 ô, 
col de Bilia, Sartène, 425 m, 12-VII-2002, 
J. Ylla et R. Macià leg. 

 

Comme en Espagne, C. hispanica paraît 
localisé en Catalogne pour la France continen-
tale. Cependant il en allait de même lors de la 
découverte d’Hoyosia codeti Oberthür [C. Du-
fay,1978] et de quelques autres espèces qui fu-
rent par la suite retrouvées dans l’Aude et dans 
l’Hérault [J. Minet, 1979]. Il semble donc que 
les Cilix, de la bordure méditerranéenne au 
moins, méritent quelque attention. 

Fig. 1. — C. hispanica ô, forme vernale.  
Betllans (Pyr.-Or.), 17-V-2002 (J. Ylla et R. Macià leg.). 

Fig. 2. — C. glaucata ô, forme vernale typique.  
Amélie-les-Bains (Pyr.-Or.), 25-V-1988 (Ch. Tavoillot leg.). 

Fig. 3. — C. hispanica ò, forme vernale.  
Les Cluses (Pyr.-Or.) 11-IV-1991 (R. Mazel leg.). 

Fig. 4. — C. glaucata ò, forme estivale aerugitana Turatti. 
Col de Redoulade (Aude) 25-VIII-1986 (R. Mazel leg.). 

Fig. 1-4. — Comparaison de quelques formes de C. glaucata et C hispanica. 
(Photos : S. Peslier) 
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Planche I — Genitalia ò du genre Cilix Leach, 1815 (préparations R. Mazel ; photo. U. Eitschberger). 
 

1 – C. glaucata, Dr. 9ò, ensemble de l’armure en vue latérale gauche, X 45. Jujols (Pyr.-Or.) 1000 m, Fraycineil, 25-IV-1992 
(S. P. leg.). 

2 – C. hispanica, Dr. 12ò, vue latérale, X 25. Amélie-les-Bains (Pyr.-Or.) 250 m, 15-VII-1984 (Ch. T. leg.). 
3 – C. hispanica, Dr. 7ò, vue latérale, X 45. Les Cluses (Pyr.-Or.) 200 m, 11-IV-1991 (R. M. leg.). 
4 – C. hispanica, Dr. 12ò,-ci dessus- segment abdominal VIII (X 45) ; seul le tergite présente une certaine sclérification. 
5 – C. glaucata, Dr. 13 ò, tergite et sternite VIII (X 45). Localité dans le texte. 
6 – C. glaucata, Dr. 9ò, -ci dessus- tergite et sternite VIII (X 45). 

   4    6 

   5 

3 

1 

2 
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Planche II — Genitalia ô et ò du genre Cilix Leach, 1815 (préparations R. Mazel ; photo. U. Eitschberger). 
 

1 – C. glaucata, Dr. 11ô, X 25. Jujols (Pyr.-Or.) Fraycineil, 25-IV-1992 (S. P. leg.). 
2 – C. hispanica, Dr. 10ô, X 25. Jujols (Pyr.-Or.) Fraycineil, 15-VIII-1991 (S. P. leg.). 
3 – C. glaucata, Dr. 6ò, X 25. L’aedeage a été ôté pour dégager l’ensemble des apophyses de l’armure ; comparer à la figure 

2, planche I. Nohèdes (Pyr.-Or.) 14-V-1999 (R. Letscher leg.). 

   1    2 

   3 
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Dans le catalogue de L. LHOMME [1935-
1949], on relève: "aerugitana Turati forme esti-
vale plus petite [que glaucata], macule mé-
diane brune des ailes supérieures très ré-
duite" (fig. 4). Or le critère de reconnaissance 
immédiate de C. hispanica est l’absence de 
cette tache sombre (fig. 1 et 3). La taille de-
meurant un caractère toujours fluctuant, l'exa-
men des genitalia s'impose dans la recherche de 
la nouvelle espèce… 

Comme en Espagne encore, les deux espè-
ces cohabitent dans certains biotopes mais nous 
ignorons quelles peuvent être les exigences 
écologiques de l’une et de l'autre, de même que 
les plantes-hôtes de leurs chenilles si toutefois 
elles différent. Les fréquences stationnelles re-
latives des deux espèces demeurent aussi à pré-
ciser : d'après le faible échantillon disponible, 
la variation apparaît aussi importante en France 
qu’en Espagne. 

La présence de C. hispanica en Corse offre 
un intérêt zoogéographique majeur. Cependant 
la liste des Lépidoptères de Corse de Ch. 
RUNGS [1988] comporte C. glaucata ; il 
convient donc d’établir si les deux espèces sont 
présentes et surtout comment elles se répartis-
sent sur le territoire de l’île avant d’envisager 
l’hypothèse de colonisation la plus probable. 

De manière plus générale, un rapproche-
ment avec le couple Leptidea sinapis / L. reali 
vient immédiatement à l'esprit. Dans les deux 
cas, une espèce très répandue, commune par-
tout et ne posant aucun problème taxonomique 
apparent du fait de son habitus bien tranché, 
s'est révélée constituée en réalité de deux (ou 
trois !) espèces "morphocryptiques" confondues 
en une seule. La séparation de C. hispanica (et 
de C. asiatica en Asie Mineure) éclaire ces in-
croyables confusions. En effet, quiconque a dé-
jà préparé des armures génitales de Lépidoptè-
res reste perplexe devant les dissemblances dé-
couvertes chez les Cilix et, à un degré moindre 
chez les Leptidea [R. Mazel, 2001], quelques 
deux siècles et demi, bientôt, après la descrip-
tion des espèces types ! 

L’importance des différences relevées, no-
tamment chez les Cilix, dans la structure des 
genitalia suppose une séparation probablement 
ancienne qui a permis — ou qui résulte de —la 
réalisation des dispositifs coaptés qui caractéri-
sent les espèces actuelles. Or dans le même 
temps la morphologie externe n'a pas varié, ou 
très peu,  ce qui  signifie que la  pression de  sé- 

lection qu’elle subit demeure constamment 
forte. Un ami, observant le manège d’un indivi-
du de C. glaucata s’installant sur son drap de 
chasse, eut cette remarque : "lui au moins n'est 
pas gênant, il se pose, se met en merde d’Oi-
seau –sic- et ne bouge plus". La clef est là : tant 
que les fientes d’Oiseaux et de Lézards ne se 
modifieront pas, la  morphologie et  le compor-
tement très spécialisés des Cilix n’évolueront 
pas. La structure des genitalia, quant à elle, 
obéit à une autre nécessité : assurer l’efficacité 
de la reproduction de l’espèce quelle que soit la 
variation morphologique des pièces mises en 
œuvre dans ce processus. 

Ce raisonnement suppose que les caractè-
res "ornementaux", de morphologie externe, 
ont été fixés chez l’espèce mère et que les 
structures génitales ont varié indépendamment 
par la suite. L’hypothèse inverse, d’une conver-
gence adaptative affectant trois espèces distinc-
tes, semble moins probable. A ce propos, on 
peut remarquer que toutes les espèces du genre  
Leptidea différent entre elles par leur genitalia 
mais toutes présentent la même coloration blan-
che fondamentale, certainement originelle. 
L’interprétation de ce caractère, sa signification 
adaptative, semble plus subtile que chez les Ci-
lix mais le rapprochement des deux processus 
évolutifs accrédite l’hypothèse du mime des 
Piérides blanches par les Leptidea [R. Mazel, 
2000-2001]. 

Il n’y a pas lieu, dans le cadre de la pré-
sente note, de développer plus avant ces brèves 
investigations ; elles permettent cependant de 
poser à nouveau une question fondamentale : 
les variations de l’appareil copulateur, souvent 
déconcertantes dans leur aboutissement, sont-
elles causes, conséquences ou sans relation 
avec la spéciation ? Il est probablement vain de 
rechercher une solution unique à ce problème 
mais on peut remarquer toutefois que bien peu 
d’hypothèses se sont trouvées accréditées à ce 
sujet. Souhaitons que les présentes observa-
tions relancent ce débat. 
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Données complémentaires 
 
La présente publication était entièrement composée 

lorsque S. PESLIER rapportait de Grèce 10 exemplaires 
du genre Cilix récoltés à Houni le 12-IX-2002 vers 600 
m d’altitude (préfecture d’Agrinio). 

 

Au premier examen, la série paraissait hétérogène, 
ce que confirmaient une observation plus attentive et la 
préparation des genitalia de 2 ò et de la seule ô récoltée. 
Finalement furent identifiés 3 ò de Cilix asiatica Bang-
Haas, les 7 autres exemplaires appartenant à C. glaucata. 
Il nous a donc paru utile de figurer ici les genitalia de C. 
asiatica (planche III) en comparaison à ceux de C. glau-
cata et C. hispanica, grâce à l’obligeance et à la compé-
tence de Marc TRONQUET. 

Par ailleurs, l’habitus de C. asiatica (fig. 5) appa-
raît, dans son ensemble, parfaitement conforme à celui 
des deux autres espèces, d’autant plus que quelques 
exemplaires de la série de Grèce sont dépourvus de l’om-
bre discale grisâtre aux ailes antérieures aussi bien chez 
C. glaucata que chez C. asiatica (fig. 6). La séparation 
de C. asiatica s’opère cependant immédiatement à l’aide 
des caractères relevés par V. ZOLOTUHIN [1999] : les pe-
tites taches submarginales des ailes antérieures sont au 
nombre de 4, contre 6 chez les deux autres espèces, et la 
région anale apparaît un peu dilatée du fait des structures 
très développées que porte le 8e segment abdominal 
(planche III).  Chez  les  exemplaires  de  C. glaucata  et 

Fig. 6. — ò C. asiatica Bang-Haas. 
Houmi (Grèce), 12-IX-2002, 600 m, S. Peslier leg. 

L’ombre discale fait défaut comme chez C. hispanica et 
dans la forme aerugitana Turati de C. glaucata. 

Fig. 5. — ò C. asiatica Bang-Haas. 
Houmi (Grèce), 12-IX-2002, 600 m, S. Peslier leg. 

Taches submarginales au nombre caractéristique de 4. 

(Photos : S. Peslier) 



C. hispanica examinés, la macule se développe assez lar-
gement le long du bord anal de l’aile antérieure ; elle est 
moins étalée et apparaît relativement plus haute chez C. 
asiatica. Ce critère de reconnaissance doit cependant être 
testé dans d’autres populations. 

 

Quoiqu’il en soit, les structures des segments géni-
taux diffèrent à un point tel qu’aucune confusion n’est 
possible et qu’un léger brossage de l’extrémité abdomi-
nale des mâles suffit à leur identification : les deux poin-
tes grêles de l’uncus  bifide  de  C. glaucata  s’opposant 

à la courte pointe mousse unique que présente C. hispa-
nica et à la pièce massive bipartie, beaucoup plus forte 
de C. asiatica. 
 

La facilité de ces déterminations incitera, nous l’es-
pérons, à la publication de localités aussi nombreuses 
que possible occupées par ces taxons. La distribution 
géographique intervient en effet pour une bonne part 
dans la compréhension des processus évolutifs qui ont 
abouti à la réalisation des espèces actuelles et, dans ce 
domaine, les Cilix semblent désignés comme un cas d’é-
cole tout à fait remarquable. 

Planche III — Genitalia ò de Cilix asiatica Bang-Haas (préparations R. Mazel ; photo. M. Tronquet). 
 

1 – Dr 16 ò - Les organes laissés en connexion montrent l’articulation, dépliée ici, du vinculum avec le sternite VIII, X 50. 
2 – Dr 14 ò - Ensemble de l’armature génitale, pénis séparé, X 50.  
3 – Dr 14 ò - Huitième segment abdominal : 3a structures dorsales paires ; 3b sclérification impaire du sternite, X 50.   

   3   2    1 

3a 

3b 
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Contribution à l’étude de l’entomofaune de Tanzanie (3e note) :  
Nudaurelia kilumilorum, nouvelle espèce des montagnes du sud du pays  

(Lepidoptera, Saturniidae) 
 

par Philippe DARGE  (* ) 

R.A.R.E., T. XI (3), 2001 : 88 – 90. 

Résumé 
 
Nudaurelia kilumilorum n. sp. provenant 

des montagnes situées au nord du Lac Nyasa 
(Tanzanie) est décrite et comparée avec Nudau-
relia herbuloti Darge (Lepidoptera, Saturnii-
dae). 

 
Summary 

 
Nudaurelia kilumilorum n. sp. collected in 

the mountainous region on the North of Lake 
Nyasa (Tanzania), is described and compared 
with Nudaurelia herbuloti Darge (Lepidoptera, 
Saturniidae). 

 
Le genre Nudaurelia Rothschild paraît 

connaître en Afrique de l’Est son centre de dis-
persion majeur, tout spécialement en Tanzanie 
où le nombre et l’isolement des massifs monta-
gneux ont favorisé la spéciation. 

De récentes prospections dans les monta-
gnes au nord du Lac Nyasa (= Lac Malawi) ont 
mis en évidence une nouvelle espèce dont la 
couleur originale permet une reconnaissance au 
premier coup d’œil, confirmée ensuite par les 
détails de son habitus et de ses genitalia. 

 
Nudaurelia kilumilorum n. sp. 
Mâle (figure 1). Envergue : 108 mm (85 à 

115 mm pour les paratypes). 
 
Antennes  brun-jaune clair, 25 articles qua-

dripectinnés et 3 articles terminaux simples. 
Tête, thorax et abdomen brun fauve. 
Aile antérieure  à l’apex saillant mais ar-

rondi ; le bord externe bien creusé dans le tiers 
sous-apical ; la teinte fondamentale est identi-
que à celle du corps mais un semis dense de 
mouchetures brun sombre l’obscurcit forte-
ment ; la ligne interne, peu marquée, est si-
nueuse mais sensiblement droite, brun sombre, 
un peu soulignée extérieurement de gris rose à 
l’approche du bord costal ; la ligne externe 
prend naissance à l cm de l’apex et se dirige 

obliquement vers le bord postérieur en légère 
concavité vers l’extérieur (elle est brun sombre, 
bien marquée, légèrement soulignée de gris-
rose à l’intérieur et par une tache de même cou-
leur à l’arrivée au bord costal) ; l’ocelle est pe-
tit, constitué d’une aire vitrée en arrondi régu-
lier sauf face à la ligne interne où elle est cou-
pée droit, ceinturée d’un très fin anneau jaune. 

L’aile postérieure a son bord externe droit, 
se fondant en arrondi régulier dans son dernier 
tiers avant l’angle anal ; la ligne interne pro-
longe celle de l’aile antérieure, de même teinte, 
faiblement marquée, d’abord droite puis inflé-
chie dans son dernier tiers en direction du bord 
anal ; la ligne externe est bien marquée, noire 
avec une légère bordure rose pâle à l’intérieur, 
partant à angle droit du bord antérieur, forte-
ment coudée à hauteur de l’ocelle puis droite à 
nouveau pour finir à angle droit sur le bord 
anal ; entre les deux lignes, une large éclaircie 
rose vif du bord antérieur à l’ocelle ; ce dernier 
est grand, ovale, et comporte une petite aire vi-
trée sensiblement circulaire, entourée d’un 
large anneau jaune d’or, d’un anneau d’un noir 
profond puis d’un mince anneau rose clair. 
En dessous, la teinte fondamentale est un peu 
plus claire que sur l’autre face. A l’aile anté-
rieure, la ligne interne est absente, l’externe 
suit le même tracé que dessus mais elle est 
beaucoup plus fine et moins sombre ; à l’inté-
rieur de cette dernière se développe une large 
éclaircie de mouchetures gris-rose, jusqu’à l’o-
celle, celui-ci identique à sa configuration sur 
l’autre face ; une même éclaircie gris-rose 
forme une bande parallèle au bord externe et au 
milieu de l’espace entre celui-ci et la ligne ex-
terne. A l’aile postérieure, la ligne interne est 
absente, l’externe est droite, aussi peu marquée 
que sous l’aile antérieure et coupe l’aile nette-
ment à l’extérieur de l’ocelle ; celui-ci est très 
petit, formé seulement d’une aire vitrée entou-
rée d’un mince anneau jaune. La face inférieure 
du corps présente une teinte brun fauve comme 
dessus mais largement éclaircie par le même 
semis gris-rose que sur les ailes. 



Fig. 1. — Nudaurelia kilumilorum, sp. nov., paratype ò, 
Tanzanie,  Kipengere Mts. (Iringa Province), II-2001 (W. Kilumile). 

Fig. 2. — Nudaurelia kilumilorum, sp. nov., paratype ò (dessous), 
Tanzanie,  Kipengere Mts. (Iringa Province), II-2001 (W. Kilumile). 
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Genitalia 
Comparé avec l’armure génitale de Nudau-

relia herbuloti Darge, que j’ai figurée lors de la 
description de cette espèce 1, l’édéage est envi-
ron un quart plus court, il est aussi plus droit et 
plus gros ; il présente deux forts cornuti (au 
lieu d’un) à l’extrémité de la vesica, très pro-
ches l’un de l’autre, et deux autres, forts mais 
émoussés, à la base de celle-ci. L’extrémité des 
bras du gnathos est plus grêle et un peu moins 
sclérifiée ; les bras de la juxta sont moins sclé-
rifiés, largement séparés et l’intervalle entre 
eux est droit. Le bord postérieur de l’uncus est 
très sclérifié, beaucoup plus creux que chez 
herbuloti et ses deux ailes plus saillantes ; l’é-
tranglement à la base du processus inférieur est 
plus étroit alors que le processus supérieur est 
plus globuleux avant son apex qui est simple et 
arrondi. Les valves sont moins larges que chez 
herbuloti et leur apex plus aigu. Le saccus est 
plus court. 

 
 

Femelle : 
Elle m’est actuellement inconnue. 

 
Holotype : 1 ò, Tanzanie, Rungwe mis-

sion, 1550 m, lisière forestière, 8-III-2002 (Ph. 
Darge), in coll. Ph. Darge. 

Paratypes : 1 ò, Tanzanie,  Kipengere 
Mts. (Iringa Province), II-2001 (W. Kilumile) 
in coll. Ph. Darge ; 1 ò, Tanzanie, Mafinga Fo-
rest (Iringa Province), IV-2001 (W. Kilumile), 
in coll. Ph. Darge. 
 

L’espèce est dédiée aux frères KILUMILE , à 
KENNETH qui avait donné une grande impul-
sion à la recherche entomologique dans son 
pays et qui a malheureusement trouvé une mort 
tragique sur la route en janvier 2002, à WIL-

LIAM , compagnon dynamique et chaleureux des 
travaux de terrain, qui a repris le flambeau et se 
révèle déjà un très bon connaisseur de l’ento-
mofaune de Tanzanie. 

 
 

* UBAENA  
(Unité de Biosystématique Appliquée à l’Étude de l’Entomo-
faune et des Écosystèmes Naturels en Afrique),  

21, Grande Rue, F-21490 Clenay 1 – Lambillionea, XCII  (1), pp. 63-70, fig., 1992. 

Fig. 3. — Nudaurelia kilumilorum, sp. nov., genitalia ò. 

1 cm 
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A propos de quelques variations individuelles de Rhopalocères 
 

par Pierre MAUX  (*) 

R.A.R.E., T. XI (3), 2002 : 91 - 92. 

A – Mellicta parthenoides (Keferstein, 1851) 
et Mellicta athalia (Rottemburg, 1775) 
 

1.  M. parthenoides f. ind. rhoïo Obth : un mâle (fig. 1) 
2.  M. athalia f. ind. corythalia Spüler : une femelle (fig. 
2) 
         J’ai capturé ces deux formes en forêt de Grésigne, 
dans le Tarn, le 15 mai 1995, dans un biotope riche en 
Mélitées et dans le même périmètre. Elles volaient en-
semble. 
         Fin mai, volent également dans le même biotope : 
Euphydryas aurinia (Rottemburg, 1775), Melitaea cin-
xia (Linné, 1758) et les premières Cinclidia phoebe 
(Denis & Shiffermüller, 1775) et Didymaformia didyma 
(Esper, 1778). 
 

   Cette année-là, les femelles de parthenoides étaient 
pour la plupart d’une teinte claire (fig. 3), alors qu’elles 
étaient plus foncées (couleur chamois) en mai 1999, avec 
des exemplaires mélanisants (fig. 4). 
 

Remarque : La forme corythalia concerne aussi bien M. 
parthenoides que M. athalia (collectivum nomen). 
 

         La première des deux aberrations de parthenoides 
présentées dans la revue R.A.R.E. [IX (3) : 103], est une 
corythalia. M. J. P. KEULLER m’a fait savoir qu’elle pro-
vient des alentours du village de Vèbre (Ariège), vers 
650 m d’altitude. 
 
3. M. parthenoides f. ind. latonigena Spüler : un mâle 
(fig. 5). 
         Porté (Pyrénées-Orientales), vers 1800 m, 20 juin 
1981. 
         Le nom de latonigena désigne aussi les exemplaires 
albiniens de M. athalia et M. aurelia (Nickert, 1850). 
RUSSWURM présente un exemplaire de cette aberration 
dans la planche 31 de son livre sur les aberrations des 
Papillons de Grande-Bretagne. Il s’agit d’une M. athalia 
(East Kent, 29 juin 1935) conservée au B. M. N. H. 
 

4.  M. parthenoides margarita f. ind. nova : un mâle 
(fig. 6) 
         Coustouges (Pyrénées-Orientales), 3 juillet 1993 : 
un mâle,  in coll. Pierre MAUX. 
7 

Une forme individuelle presque identique a été figu-
rée dans la revue R.A.R.E. [IX (3) : 103]. Elle provient 
du col de Marmare, au-dessous du rocher de Scaramus, à 
1600 m d’altitude (renseignements donnés par M. J. P. 
KEULLER, qui a capturé le spécimen). 

En latin, margarita désigne la perle : le graphisme 
aberrant du dessous des ailes postérieures dessine une 
sorte de collier. 
 
 
 

B – Deux aberrations remarquables de Euphy-
dryas desfontainii (Godart, 1819) 
 

1.  E. desfontanii ab. :       un mâle (fig. 7) 
        Sournia (Pyrénées-Orientales), 26 mai 1971 : il s’a-
git d’un exemplaire albinisant, à graphisme intact, mais 
atténué. 
2.  E. desfontanii ab. :       un mâle (fig. 8) 
        Environs de Ainsa (Espagne, province de Huesca, 
Aragon), 31 mai 1999. La base de l’aile postérieure est 
ici mélanisante, le graphisme de l’aile antérieure étant in-
complet. 
 
C – Gonepteryx cleopatra (Linné, 1767), gynandromor-
phe 
 

1.  G. cleopatra  :      (fig. 9) 
        Albarracín (Espagne), 1100 m, 23 juillet 2000. 
        Les ailes antérieures sont celles d’un mâle. Pour re-
prendre les propos de Jean Bourgogne [1951], les ailes 
postérieures semblent formées «d’une marqueterie  dé-
coupée en partie dans un mâle normal, en partie dans une 
femelle normale». Il y a là une curieuse mosaïque de ca-
ractères mâles et femelles. 
 

Conclusion 
        Les formes individuelles sont d’origines diverses, le 
plus souvent difficiles à déterminer : 

� somations dues à l’influence du milieu exté-
rieur : température, degré d’humidité, lumière, 
nourriture de la chenille. 

� mutations d’origine génétique ayant entraîné 
une transformation dans la réalisation de l’habi-
tus du papillon. 

 

        Les termes de forme individuelle ou d’aberration 
sont commodes, mais imprécis. Ils masquent ce qu’on 
ignore. 
 

        Pour terminer, il faut rappeler qu’en Espagne un 
permis est nécessaire pour capturer des insectes. J’ai reçu 
une autorisation pour l’Aragon, et j’ai adressé la liste de 
mes observations, notamment celles concernant les deux 
formes espagnoles décrites ici aux autorités compétentes 
de ce merveilleux pays. 
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Forêt de Grésigne (Tarn),  15-V-1995.       
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Une nouvelle forme de Chrysotribax hispanus (Fabricius, 1792) en Corrèze 
(Coleoptera, Carabidae) 

 
par Pierre LAVAGNE (*) 

R.A.R.E., T. XI (3), 2002 : 93 - 94. 

        Lors d’un de mes séjours dans le Cantal, en octobre 
2001, ayant lu dans je ne sais quel "grimoire" que l’on 
trouvait dans les environs immédiats de Tulle, ville de la 
Corrèze voisine, des Chrysotribax hispanus canui f. ind. 
semivirescens, je décidai de faire une incursion dans 
cette zone avec mon ami Jean DUCIC, habituel compa-
gnon de mes chasses auvergnates. 
        Malgré des recherches relativement assidues, mais 
sans doute mal dirigées, nous ne parvenions pas à ren-
contrer le moindre Carabe, si ce n’est un pascuorum 
sans doute égaré. 
        Après ce cuisant échec, et pour ne pas rentrer bre-
douilles, nous dirigeâmes nos pas, ou du moins nos 
roues, vers la région de Beynat, plus propice à la ren-
contre de Chrysotribax, et là nous récoltions en effet 
quelques superbes hispanus canui dont un aux élytres 
assez sombres. 
        De retour à la maison, en inspectant le contenu de 
mon flacon de chasse, je retrouvais l’exemplaire aux ély-
tres sombres, une femelle. Quelle ne fut pas, alors, ma 
surprise en constatant que son corselet, au lieu du "vert 
cyprès" foncé habituel, présentait une coloration excep-
tionnelle puisqu’il est bien vert, mais vert doré  (ou "vert 
prairie" si l’on préfère), avec de surcroît des reflets rou-
ges, tandis que, "par-dessus le marché", sa tête reste du 
bleu sombre le plus banal. 
        Malgré une très importante documentation person-
nelle sur les Carabes en général et sur les Chrysotribax 
en particulier, je n’ai trouvé aucune trace d’une telle 
forme individuelle. Après diverses investigations auprès 
de collègues qualifiés, j’en suis alors arrivé à la conclu-
sion que, si cette forme pouvait peut-être déjà avoir été 
rencontrée par un entomologiste trop discret, elle n’avait 
jamais été décrite. 
 
Cette description est la suivante : 
 
        — tête bleu foncé comme la forme nominative ; 
 
        — corselet "vert prairie", assombri sur le disque, 

avec des reflets cuivrés sur les lobes, à l’arrière du 
disque ; 

 
        — élytres d’un rouge plutôt sombre, du même type 
        que chez infuscatus (Raynaud, 1967) bien qu’un 
        peu moins sombre ; 
 
        — gouttière des élytres bleu verdâtre et violettes à 
        l’apex ; 
 
        — ponctuation et sculptures comme chez la forme 
        nominative. 
 
         
 

        Pour la commodité de sa désignation, je propose de 
nommer cette nouvelle forme : 
 
        Chrysotribax hispanus natio canui (Darnaud, 
1983), f. geraulenai nova, histoire d’encourager les en-
tomologistes en herbe que sont déjà mes petits enfants 
Géraud et Léna. 
 
 

Essai d’analyse de cette forme nouvelle 
 
        Dans le cas qui nous occupe, il semble que la tête et 
les élytres correspondent bien à la réalisation du pro-
gramme génétique habituel des Chrysotribax hispanus, 
comme la ponctuation et la sculpture. En revanche, une 
modification s’est produite en ce qui concerne le corse-
let. 
        Ce type de variation localisée correspond tout à fait 
à une mutation ponctuelle. Dans cette hypothèse, se pose 
le problème de sa stabilité, de sa fréquence dans la popu-
lation en fonction de sa dominance ou de sa récessivité, 
etc. Il n’est, bien évidemment, pas possible de répondre à 
ces questions par l’examen d’un seul individu mais elles 
paraissent suffisamment motivantes pour susciter quel-
ques nouvelles recherches. 
        Par ailleurs, l’observation relance le débat ouvert 
dans les pages de la présente revue (P. Lavagne, 2001), 
repris par D. Pelletier (2001) et concernant la nature phy-
sico-chimique des couleurs des Carabes. 
 
        L’étroite localisation de la variation qui caractérise 
geraulenai nova semble exclure l’intervention de fac-
teurs environnementaux tels que niveau de température, 
humidité, choc thermique, etc dont les effets sur l’habitus 
seraient plus ou moins généralisés. 
        Une modification pigmentaire, strictement chimi-
que, impliquerait la variation d’un ou plusieurs mécanis-
mes métaboliques tels que D. Pelletier les a présentés. 
Ces processus sont cependant généraux et il faudrait 
donc admettre que seule la séquence finale réalisant la 
coloration du corselet s’est trouvée modifiée. Admettre 
cette hypothèse impliquerait de reconnaître un rôle fon-
damental à la pigmentation dans la réalisation de cette 
coloration. C’est bien l’impression que donne l’observa-
tion des C. hispanus… 
        Cependant, une faible variation physique dans la 
structure de la cuticule du thorax suffirait à produire le 
même effet ! 
 
        Le débat reste ouvert et tout apport de connaissan-
ces nouvelles en la matière sera bienvenu ; j’en remercie 
nos collègues par avance. 
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Fig. 4. — Chrysotribax hispanus natio canui (Darnaud, 1983), f. geraulenai nova (♀) 
Corrèze : environs de Beynat, 17-X-2001, P. Lavagne leg. 
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Fabricius. 

Lavagne (P.), 2001. — Considérations sur la coloration 
des Chrysocarabus (Thomson) (Coleoptera Carabi-
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Fig. 3. — canui f. ind. semivirescens ♀ 
Corrèze : Beynat, 

5-IV-1988, P. Lavagne leg. 

Fig. 2. — canui f. ind. gabalicus ♂ 
Corrèze : Beynat,  

5-IV-1988, P. Lavagne leg. 

Fig. 1. — C. hispanus canui ♀ 
Corrèze : Perrier (Beynat), 
2-XI-1985, P. Lavagne leg. 



95 

 

Apristus europaeus Mateu, 1980 dans le Conflent  
(Coleoptera, Carabidae) 

 

par Jean GOURVES (*) 

R.A.R.E., T. XI (3), 2002 : 95. 

Le pla de Balençou est une colline impor-
tante couverte d’une végétation basse, buisson-
nante où dominent les Cistes. Ce versant, expo-
sé au sud est très chaud et sec. Il avoisine la 
ville de Prades (Pyrénées-Orientales) et porte le 
hameau de Llugols et la chapelle Sainte-
Marguerite. A 300 mètres au nord de cette cha-
pelle, des roches plates, des schistes, sont gra-
vées de signes anthropomorphes. Je remercie 
Claude ARGENCE, qui, fin connaisseur du patri-
moine historique du Conflent, m’a fait décou-
vrir ce site au mois de mai. 

En examinant ces gravures, j’ai eu la sur-
prise de voir des petits carabiques circuler très 
rapidement sur les roches, passant d’une fissure 
à une autre, en plein soleil. Il était 14 heures so-
laires. J’ai eu beaucoup de difficultés à capturer 
3 exemplaires tant leur célérité était importante. 
Cela m’a rappelé une article de BALAZUC  et 
FONGOND [1987], où ce comportement était dé-
crit. 

La clé dichotomique du JEANNEL m’a per-
mis d’arriver à Apristus subaeneus Chaudoir, 
1846. En 1980 MATEU a révisé le genre et 
montré que la variabilité de cette espèce, notée 
par JEANNEL, cachait en réalité plusieurs espè-
ces distinctes.      Le véritable subaeneus habite 
un territoire allant de la Croatie à l’Iran. L’es-
pèce présente en France a été nommée euro-
paeus par MATEU en 1980.  

Les autres espèces connues sont : 
— A. reticulatus Schaum, 1857 des Bal-

kans à l’Asie centrale ;  
— A. striatipennis Lucas, 1846 du Haut 

Atlas marocain (Oukaimeden) ; 
— A. peyerimhoffi Mateu, 1956 du Hog-

gar. 
A. europeus est un insecte thermophile, 

surtout méditerranéen, assez localisé semble-t-
il. 

Les lieux d’où il est connu sont situés dans 
le tiers méridional de la France, essentiellement 
dans les Pyrénées et la Provence1.    

Jacques LEPLAT [1996] le cite des Pyré-
nées-Orientales sans localité particulière avec 
le numéro 02 116 01, sous le nom de A. subae-
neus. Il conviendra donc de modifier ce nom en 
A. europaeus Mateu, 1980. 
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* rue de la Fontaine F-66500 Los Masos 

Fig. 1. — A. europaeus Mateu, 1980 
France, Pyrénées-Orientales, Llugols, V-2002,  

J. Gourves leg.  (Photo Marc Tronquet) 

1 R. PUPIER m’a affirmé que l’espèce est également ripi-
cole ce qui paraît surprenant. 
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Comportement de nutrition avec indication d’une posture nouvelle  
chez les Harpactorinae 

 

Feeding behaviour and new attitude of Harpactorinae 
(Heteroptera, Reduviidae) 

 
par Jacques COFFIN (*) et Pierre MOULET(**) 

R.A.R.E., T. XI (3), 2002 : 96 - 100. 

Résumé  
         Des observations apportent de nouvelles données 
sur le comportement alimentaire des Reduviidae euro-
péens. Deux étapes constantes sont ajoutées au schéma 
proposé antérieurement. Des signaux visuels et chimi-
ques influencent le comportement alimentaire des Redu-
viidae. La prise alimentaire ne se produit pas lorsque la 
proie émet des signaux de stress. La posture d’intimida-
tion, non encore signalée chez des Hétéroptères préda-
teurs, est décrite. Elle se caractérise par un raidissement 
complet du corps lorsque l’insecte est inquiété, principa-
lement après un repas. 
 
Mots-clés 
         Heteroptera, Reduviidae, Harpactorinae, comporte-
ment alimentaire, étapes, signaux chimiques, stress, pos-
ture d’intimidation. 
 

Abstract 
         Observations provide new data in the feeding be-
haviour of european Reduviidae. Two constant steps are 
added to the sketch first proposed. Visual and chemical 
signals have an effect upon alimentary behaviour of 
Reduviidae. Predators do not feed when the prey emits 
stress signals. The threatening attitude, not yet reported 
among predatory Heteroptera, is described. It is charac-
terized by a complete stiffness of the body when the in-
sect is disturbed, mainly after a meal. 
 
Key-words 
         Heteroptera, Reduviidae, Harpactorinae, alimentary 
behaviour, steps, chimical signals, stress, threatening atti-
tude. 
 

INTRODUCTION 
         Les Reduviidae représentent la famille de préda-
teurs terrestres la plus importante au sein des Heteropte-
ra. Leur spectre alimentaire varie d’un genre à l’autre et, 
souvent, d’une espèce à l’autre [P. PUTSHKOV, 1987]. Le 
choix des proies se fait en fonction des possibilités de 
chaque prédateur. Par exemple, les véloces Peiratinae 
exerceront préférentiellement leur pression trophique aux 
dépens d’Insectes rapides tels les Carabidae du genre 
Agonum, alors que les Harpactorinae du genre Coranus, 
plus lents, se nourriront plutôt aux dépens de proies 
moins vives comme le Pyrrhocoridé Pyrrhocoris apterus. 
 

Contrairement à des observations antérieures selon 
lesquelles  les  Reduviidae préférent  « épier leurs proies 
ou s’en  approcher furtivement » et  les poursuivent  « ra- 

rement » [P. PUTSHKOV, 1987], les élevages ont permis 
de constater qu’à l’exception des Phymatinae et parfois 
de représentants du genre Rhynocoris (Harpactorinae) 
qui guettent leurs proies notamment sur les ombelles, les 
autres Reduviidae européens pratiquent une chasse ac-
tive. Dans tous les cas les proies consommées sont bien 
sclérifiées, les Invertébrés lents ou mous régulièrement 
ignorés. En revanche, les Reduviidae du sous-continent 
indien, à quelque stade de développement soient-ils, atta-
quent très souvent des chenilles peu mobiles et peu odo-
riférantes [AMBROSE, 1996a et 1996b].  
 

Nos observations dans la nature et en élevage ont 
porté sur les espèces suivantes : Coranus griseus (Rossi, 
1790) (fig. 3), C. subapterus (De Geer, 1773), C. peri-
carti Putshkov, 1994, C. kerzhneri Putshkov, 1982, Rhy-
nocoris erythropus (L., 1767) (fig. 2), R. iracundus 
(Poda, 1761) (fig. 4), Sphedanolestes sanguineus (F., 
1794) (fig. 1) et S. lividigaster (Mulsant & Rey, 1852). 
Chez ces espèces la prise de nourriture se décompose en 
huit étapes1  (ou neuf si l’on tient compte du transport fa-
cultatif) dont deux qui n’ont pas été décrites jusqu’ici : la 
prise d’intérêt et l’immobilisation. La « posture d’inti-
midation », inconnue chez les autres Hétéroptères préda-
teurs, sera ensuite décrite. 

 

PHASES ET ÉTAPES SUCCESSIVES DU COMPOR-

TEMENT  ALIMENTAIRE  
Le processus alimentaire d’un prédateur quelconque 

se compose, selon O’BRIEN, BROWMAN & EVANS 
[1990], de trois ou cinq étapes : recherche et localisation 
de la proie ; poursuite et attaque ; capture et 
alimentation ; ou selon LEROY [1987] de 5 étapes : 
attente ou quête de la proie (étape préliminaire) ; premier 
repérage indiciel de la proie et déplacement orienté vers 
la proie ; saisie ou capture de celle-ci et attaque ; mise à 
mort ; manducation. On observe, en fait, de très 
nombreuses variantes en fonction des ordres ou des 
groupes étudiés. 

1  Notre propos est de rendre compte d’observations en 
« naturalistes » et non en « éthologistes » interprétant les ac-
tions observées à la lumière des résultats acquis dans les diver-
ses disciplines formant le corpus des neuro-sciences. Cette vi-
sion neuro-éthologique conduit parfois les auteurs à diviser ou 
regrouper différemment les séquences observées en fonction 
des aspects sur lesquels ils veulent insister. Tel ne fut pas notre 
motivation, bien au contraire. Cette manière socio-biologique 
de rendre compte d’observations de terrain nous paraissant des 
plus inappropriées dans le cas présent. 
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L’alimentation des Harpactorinae a fait l’objet de 
plusieurs observations antérieures où les auteurs distin-
guent quatre [Louis, 1974], sept [P. Putshkov, 1987 ; 
Parker, 1969] ou huit [Edwards, 1962] étapes successi-
ves. Nos observations confirment en partie les données 
de P. Putshkov [1987] en les modifiant par l’ajout de 
deux étapes : "reconnaissance de la proie en tant que 
telle" et "immobilisation". La concordance entre ces di-
verses observations est donnée au tableau I. 

                                                                                   

1°) Repérage - Le repérage de la proie dite aussi phase 
d’excitation [P. Putshkov, 1987] est le premier acte dans 
la prise alimentaire des Reduviidae. Leur attention est at-
tirée par un être vivant ou un leurre en mouvement. Si le 
prédateur était en train de se déplacer, il s’arrête et suit 
l’objet visuellement en tournant la tête vers lui. Diverses 
expériences montrent que les leurres mobiles en carton, 
imprégnés ou non de l’odeur de la proie favorite sont at-
tractifs [Parker, 1969].  
 

2°) Approche - Son attention attirée, le prédateur s’ap-
proche de la proie, la suit si elle se déplace. Durant cette 
phase, la distance maximale entre les deux n'est jamais 
supérieure à six fois la longueur du Réduvide. Quelque-
fois, les antennes et/ou les pattes antérieures et/ou le ros-
tre sont dirigés vers la proie. Ces mouvements, lorsqu’ils 
existent, sont assez brusques. Ils ont été considérés par 
certains auteurs comme des étapes obligatoires dans le 
processus alimentaire [Edwards, 1962 ; Parker, 1969 ; 
Louis, 1974] (tableau I).  

Au cours de ces deux premières étapes, le compor-
tement du prédateur est fonction des mouvements de la 
proie. Si une proie habituellement acceptée est placée 
derrière une paroi transparente, le Réduvide continuera à 
se diriger vers elle. Si cette proie est placée dans un laby-
rinthe, le prédateur demeurera à l'extérieur sans chercher 
à s'engager dans le dédale. Au contraire, si une proie re-
pérée disparaît du champ de vision du poursuivant, celui-
ci cesse la course et, le plus souvent, se détourne de la 
direction dans laquelle il progressait (obs. pers.). 
 

3°) Reconnaissance de la proie en tant que telle – Au 
cours de cette troisième étape les deux protagonistes sont 
en contact physique. Celui-ci s'effectue très générale-
ment, par attouchements antennaires de la part du préda-
teur qui relève ensuite rapidement les antennes et les 
maintient à quelques millimètres de la proie potentielle. 
Il cesse alors tout mouvement, sauf celui des antennes. 
Celles-ci "reniflent"  l’atmosphère ambiante  autour de la 
proie grâce aux soies sensitives dont elles sont pourvues 
[Edwards, 1962 ; Markl, 1983]. La victime s’immobilise 
alors à son tour complètement mais parfois, après quel-
ques instants, ses antennes battent alternativement et len-
tement dans le sens vertical. C’est durant cette étape que 
la proie est reconnue en tant que telle, jugée consomma-
ble elle sera attaquée et piquée ; sinon le Réduvide s’en 
désintéresse. Cette étape, bien que constante dans le 
comportement alimentaire des Reduviidae européens, n’a 
jamais été signalée auparavant [Dispons, 1955 ; Ed-
wards, 1962 ; Parker, 1969 ; Louis, 1974 ; P. Putshkov, 
1987].  
Le battement des antennes et le "flairage" de  la proie  
caractérisent   la   réception   d’un  signal   chimique.  Le  

« flairage » a lieu parce que l’un des protagonistes n’a 
pas reconnu l’autre [Leroy, 1987]. Toutefois, il n’est pas 
exclu que le « flairage » serve à confirmer l’appartenance 
d’un individu à une espèce comestible. Nos observations 
en élevage montrent qu’une espèce n’entrant pas dans le 
spectre trophique n’est que brièvement flairée et rapide-
ment délaissée. Au contraire, une proie naturelle et ren-
trant habituellement dans l’alimentation d’un Réduvide 
est longuement flairée puis piquée et consommée norma-
lement. 
Certaines proies habituelles sont parfois flairées longue-
ment sans être piquées, ni rejetées ; le Réduvide les 
maintenant prisonnières mais cessant tout battement des 
antennes pendant quelques instants. Au bout de ce laps 
de temps, il flaire à nouveau sa victime et, généralement, 
la ponctionne. Il est fort probable que ce comportement 
soit une réponse à un "stress" (dû à l’expérimentateur ou 
au fait que la proie se trouve dans une position inhabi-
tuelle). En état de "stress", les signaux de communication 
sont, en général, différents de la normale [Leroy, 1987] 
et il est possible que le prédateur les reconnaisse en tant 
que tels. Il attendra donc pour se nourrir que la proie cal-
mée émette les signaux normaux.  
 

4°) Attaque – Cette étape est plus ou moins rapide. Le 
plus souvent le Réduviidé monte sur le dos de sa victime 
et en bloque tout mouvement grâce à ses pattes antérieu-
res munies de fossettes spongieuses. Dans le cas 
contraire, le prédateur peut la piquer surtout lorsque 
celle-ci résiste. Cette piqûre, souvent portée à un endroit 
quelconque, est toujours superficielle. La proie surprise 
se relâche alors quelques très brefs instants permettant au 
Réduvide d’assurer plus fermement sa prise. 
 

5°) Piqûre avec injection de salive létale - Contrairement 
à la phase précédente, le rostre est profondément enfoncé 
et la piqûre toujours pratiquée au même endroit pour une 
proie donnée. Nous avons constaté que Coranus griseus, 
subapterus et pericarti ponctionnent leurs proies par pi-
qûre au niveau du tubercule antennifère ; C. kerzhneri 
dans la région anale ; Rhynocoris iracundus sous la tête 
(Diptères), dans le ventre (Coléoptères) alors que R. ery-
thropus pique dans le thorax (Diptères), au niveau des 
procoxae (Coléoptères), dans la région des mésocoxae 
(Hétéroptères). La ponction alimentaire de S. lividigaster 
s’effectue dans l’abdomen des larves ou stades juvéniles, 
dans le thorax pour les adultes.  
        En fait, attaque et piqûre sont difficiles à distinguer, 
certains auteurs ne les séparent d’ailleurs pas [Edwards, 
1962] et d’autres signalent qu’elles sont souvent synchro-
nes [Parker, 1969]. 
 

6°) Immobilisation – Durant cette étape, le prédateur 
maintient sa proie et l’empêche de fuir tandis que la sa-
live paralysante agit. Les modes d’immobilisation sont 
variés : blocage contre le substrat, dans certains cas le 
Réduve s'appuie sur sa proie par les pattes antérieures, ou 
contre ses sternites thoraciques grâce aux pattes antérieu-
res et intermédiaires. 
Il n’est pas fait mention par aucun auteur antérieur de 
cette immobilisation aléatoire. On ne l'observe que dans 
le cas de proies volumineuses. Les proies de petite taille 
sont piquées et maintenues à l’extrémité du rostre par 
Coranus griseus,  C. pericarti,  Sphedanolestes lividigas- 



98 

ter, de même que les proies dangereuses par Rhynocoris 
iracundus. Toutefois, des cas où des proies volumineuses 
sont maintenues au bout du rostre existent [Dispons, 
1955]. Indépendamment de la taille, la proie est unique-
ment maintenue à l’extrémité du rostre [Edwards, 1962 ; 
Louis, 1974]. 
 

         Le passage entre la piqûre avec injection de salive 
et l’immobilisation est si rapide que cette dernière est 
passée inaperçue [P. Putshkov, 1987]. La piqûre [ou 
mise à mort sensu P. Putshkov, 1987] a inévitablement 
lieu après l’attaque lorsque proie et prédateur sont aux 
prises. En revanche, l’immobilisation, lorsqu’elle existe, 
n’intervient qu'après la piqûre avec injection de salive. 
Cette étape non obligatoire est souvent omise lorsqu’il 
s’agit de proies de petite taille qui sont alors maintenues 
à l’extrémité du rostre (Coranus griseus, C. pericarti, 
Sphedanolestes lividigaster). 
         Il convient, en fait, de ne pas confondre l’enserre-
ment de la proie par l’agresseur lors de l’attaque et son 
immobilisation après la piqûre avec injection de salive. 
Dans le premier cas, il s’agit d’un maintien passager plus 
ou moins ferme à l’issue duquel la piqûre est portée et 
l’injection de salive faite. Le second cas se rencontre 
lorsqu’il s’agit de proies dangereuses armées de mandi-
bules (Carabidae), d’aiguillon (Hyménoptères) ou capa-
bles de projeter des sécrétions corrosives (Hémiptères). 
Dans le cas de proies dangereuses à sécrétions toxiques 
(Staphylinidae) il arrive que le prédateur, le rostre tou-
jours fermement enfoncé, ne pratique pas l’immobilisa-
tion. 
 

7°) Transport – Le transport de la victime n'est pas une 
phase obligatoire, mais il est très fréquent [P. Putshkov, 
1987), le prédateur s’isolant sous un abri pour consom-
mer sa proie. Nous n’avons jamais observé cette phase en 
élevage sauf si le prédateur était dérangé par ses congé-
nères ou expérimentalement, mais certaines espèces 
(Coranus pericarti, Rhynocoris erythropus, Sphedano-
lestes lividigaster) peuvent parfois se déplacer légère-
ment et s’isoler. 
 

8°) Prise de nourriture – Il s’agit d’une phase longue et 
calme. Les points de ponction varient selon l’espèce-
proie (voir 5°). Sans qu’on ait remarqué de règle géné-
rale, le prédateur déplace le point de ponction en fonc-
tion de ses besoins. Nos observations montrent qu’il n’y 
a très souvent qu’un seul point de ponction ce qui est la 
généralité pour Louis [1974]. Selon P. Putshkov [1987] 
le prédateur pique sa victime en des endroits différents 
au bout d’un laps de temps variant entre 2 et 40 minutes. 
La durée de la succion d'une proie dépend évidemment 
de sa taille [P. Putshkov, 1987 et obs. pers.] 
La prise de nourriture est nettement distincte de la piqûre 
conduisant à la mort de la victime [P. Putshkov, 1987 et 
obs. pers.] surtout lorsque vient s’intercaler 
l’immobilisation ou le transport ou bien lorsqu’il s’agit 
de proies volumineuses. Toutefois, selon Parker [1969] 
et Louis [1974], dans le cas de proies de petite taille ou 
non dangereuses, la ponction alimentaire débute dès la 
piqûre.  

9°) Nettoyage – Le nettoyage du rostre est une constante. 
Pour ce faire, le Réduvide enserre son rostre au moyen 
de ses protarses et les fait glisser de la base à l'apex. 
Cette opération est répétée une dizaine de fois. 
 

Posture d’intimidation 
        Les observations en élevage et dans la nature mon-
trent que souvent, et très régulièrement après le repas, les 
Reduviidae sont passifs vis-à-vis des Arthropodes qu'ils 
rencontrent [état hypocinétique de P. Putshkov, 1987]. 
Cette passivité les conduit à éviter toute lutte et parfois 
même à fuir. Au contraire, et notamment lorsqu'on excite 
expérimentalement un Réduvide repu, on observe très 
fréquemment une position particulière où il sera dans une 
immobilité presque totale. Non mentionnée antérieure-
ment [P. Putshkov, 1987], nous la nommerons "posture 
d'intimidation " car le passage du repos à cet état est si 
rapide et la posture elle-même si peu naturelle qu'elle 
met en fuite certains agresseurs. 
        La posture d'intimidation  se caractérise par un rai-
dissement quasi-total de l'insecte qui se dresse sur ses 
pattes intermédiaires et postérieures, soulevant son corps 
à environ 45°. Les pattes antérieures sont semi fléchies 
(Coranus) ou repliées sur elles-mêmes (Rhynocoris), le 
rostre relevé et dirigé vers l'agresseur (Coranus) ou per-
pendiculaire à l'axe de la tête (Rhynocoris), les antennes 
tendues vers l'avant (Rhynocoris, Coranus). Si l'agres-
sion se fait plus insistante, les Coranus bougent les pattes 
antérieures par brèves saccades désordonnées alors que 
les Rhynocoris effectuent des mouvements verticaux ou, 
plus rarement, horizontaux. Il arrive parfois, mais très ra-
rement, que Rhynocoris erythropus effectue des mouve-
ments circulaires avec les pattes antérieures ; la tête, le 
rostre et les antennes étant animés de déplacements verti-
caux. 
        Pendant la posture d’intimidation , les jeunes 
Rhynocoris erythropus laissent divers Arthropodes leur 
grimper dessus sans que cela déclenche la moindre 
réaction. Si cette posture est sans effet, le Réduvide bat 
en retraite. Dans ce cas, chez les Rhynocoris, le repli 
s'effectue à reculons, les pattes antérieures, antennes et 
rostre toujours tendus vers l’agresseur. Quant aux 
Coranus, ils reprennent leur activité en s’éloignant et 
modifiant leur direction. Si l’excitation perdure, ces der-
niers peuvent dans quelques rares cas attaquer et piquer 
mais sans que l’agresseur soit consommé. 
        A ce jour, la posture d'intimidation a été observée 
chez tous les Reduviidae que nous avons pu étudier à 
l’exception des Phymata. A notre connaissance elle n’a 
pas retenu l’attention des auteurs antérieurs bien que 
quelques-uns aient noté un raidissement et une extension 
de certains appendices (tableau I) [Edwards, 1962 ; Par-
ker, 1969]. La posture d’intimidation ne semble exister 
que chez les Reduviidae et n’est pas signalée chez les au-
tres Hétéroptères prédateurs : Asopinae [Dupuis, 1949] 
ou Anthocoridae [Péricart, 1972]. 

La posture d’intimidation s’observe aussi bien 
chez les adultes que chez les larves, même chez les plus 
jeunes. Elle est adoptée, par exemple, par Sphedanoles-
tes lividigaster deux à trois minutes après l’éclosion. 
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         La posture d’intimidation  est bien différente des 
thanatoses, connues aussi chez les Reduviidae. Dans ce 
cas, il s’agit d’un raidissement total de l’Insecte en posi-
tion de vie (s’il se déplaçait trois pattes levées, il s’im-
mobilise dans cette position) et n’adoptera pas une pos-
ture particulière comme celle décrite ici. Il convient de 
remarquer que des Reduviidae Emesinae (Gardena, Is-
chnonyctes) ont des mouvements oscillatoires (Dispons, 
1953 ; Dioli, 1982 ; Bacchi & Rizzotti Vlach, 1999]. 
         La posture décrite ici pour les Reduviidae est pro-
bablement à mettre en relation avec les postures des Lé-
pidoptères (déploiement des ailes et apparition d’ocelles 
colorés), de certaines chenilles (évagination de structures 
anales) ou avec la « pose spectrale » des Mantes. Dans 
tous les cas, il s’agit de mettre un agresseur en fuite. 
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   détection de la 
victime 

(=excitation) 
repérage 

- redressement de l’avant-corps 
- orientation 
- « fixation » 
- approche 
- extension des antennes et   
   contact 
- extension des pattes et rostre 

- extension des antennes 
- approche 
- redressement des  
   pattes antérieures 
- extension du rostre 

- extension des   
   antennes 
- approche 

approche approche 

    prise d’intérêt 

attaque et piqûre 
- attaque  
- recherche du point de 
ponction 

attaque attaque attaque 

 
piqûre et ponction 

piqûre et 
alimentation 

mise à mort 
(=immobilisation) 

piqûre  

    immobilisation 
   transport 

(facultatif) 
non (sauf si 
perturbé) 

injection de salive   alimentation alimentation 
   nettoyage nettoyage 

 
Tableau I. Concordance entre les diverses étapes du processus alimentaire des Reduviidae selon différents auteurs. 
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Fig. 2. — Rhynocoris erythropus (Linné)  
sur inflorescence d’Achillea millefolium L. 

Vaucluse : Rustrel, 31-V-1999. 

Fig. 4. — Rhynocoris iracundus Poda ô  
sur inflorescence de Daucus carota L. 
Vaucluse : Avignon, île de la Bartelasse,  

25-VI-1999. 
 

Photographies J. Coffin. 

Fig. 1. — Sphedanolestes sanguineus (Fabricius) sur Q. ilex L. 
Vaucluse : Sérignan-du-Comtat, 10-VI-1999. 

Wallace (H.R.), 1953. — Notes on the biology of 
Coranus subapterus De Geer (Hem., Reduviidae). 
Proceedings of the Entomological Society of Lon-
don, 28 : 100-110. 

Fig. 3. — Coranus griseus (Rossi)  
à terre 

Vaucluse : Uchaux, 9-IX-1996. 
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Observations nouvelles sur le comportement de Bubopsis agrioides Rb. 
(Neuroptera, Ascalaphidae) 

 
par Serge PESLIER (*) 

R.A.R.E., T. XI (3), 2002 : 101. 

         En 2002, l’Association Roussillonnaise d’Entomo-
logie a été sollicitée afin d’étudier l’entomofaune sur le 
site d’une carrière en cours d’exploitation au nord de 
Perpignan. 
         Le biotope prospecté est situé sur la commune 
d’Espira-de-l’Agly (Pyrénées-Orientales) et la garrigue 
méditerranéenne typique sur calcaire le caractérise. 
         Les premières observations de Bubopsis ont été réa-
lisées de 12 juillet 2002 : le ciel était voilé par des en-
trées maritimes et 3 Bubopsis ont été repérés vers 19 
heures 30. On peut estimer que ces insectes volaient en-
tre 4 et 10 mètres d’altitude au dessus de la route qui tra-
verse la carrière au beau milieu de la garrigue. Ils sem-
blaient inaccessibles à une capture au filet mais en agi-
tant celui-ci un spécimen s’y précipitait de lui-même ! 
         Je décidais de mieux cerner le comportement de 
cette espèce et me rendais le soir du 21 juillet sur la loca-
lité à partir de 19 heures. 
         Le temps était clair, chaud (plus de 25°) avec un 
vent quasiment nul, et aucun Ascalaphe ne volait. Dans 
ces conditions météorologiques idéales du plein été les 
premiers Bubopsis ont commencé leur sarabande, en vol 
rapide et souvent linéaire, à partir de 20 h 30 et jusqu’à 
21 h 30. Les jours suivants cet horaire précis a pu être à 
nouveau noté. L’activité de l’espèce semble donc liée à 
la luminosité ambiante puisque le 12 juillet précédent, 
par temps couvert, les observations avaient débuté une 
heure plus tôt. 
         On constate que, sur cette localité, agrionides a la 
même période de vol que Cerambyx cerdo et cesse toute 
activité lorsque les premières Chauve-souris commencent 
la leur. Ce rapprochement, quelques peu finaliste, mérite-
rait cependant une vérification précise. 
         Après 21 h 30 le vol en groupe cesse totalement et 
seuls 1 ou 2 individus ont été observés. Comme d’autres 
auteurs l’ont signalé [Mazel, 2001] l’espèce peut aussi 
être attirée à la lumière, et j’ai capturé 1 exemplaire de 
cette manière après 22 heures, mais il peut s’agir d’un 
spécimen posé à proximité immédiate et dérangé par la 
source lumineuse  de la même façon que quelques Papil-
lons diurnes parfois attirés par les lampes. 
         Quelle signification faut-il accorder à cette activité 
des Bubopsis ? 

Elle évoque  elle des Ascalaphes sensu stricto mais 
centrée sur une période très différente brève et en fin de 
journée.     

        De nombreuses Fourmis ailées volaient pendant 
mes soirées d’observation et elles étaient capturées et dé-
vorées par les Bubopsis. 
        Ce comportement alimentaire s’accompagne cepen-
dant de courses poursuites qui, rapprochant les animaux 
du sol, m’ont permis quelques captures : la quasi-totalité 
des insectes ainsi récoltés sont des mâles. 
        C. PUISSÉGUR [1967] souligne les nombreuses ten-
tatives de pariade sexuelle effectuées en vol chez plu-
sieurs espèces d’Ascalaphes et constate que très peu, 
voire aucune, ne mène à un accouplement durable. 
        J’ai effectivement observé des tentatives d’accou-
plement en vol chez Bubopsis avec posture caractéristi-
que de l’abdomen du mâle recourbé sur celui de la fe-
melle. En revanche, le déplacement rapide de ces tan-
dems ne m’a pas permis de préciser si l’accouplement 
était effectif et durable, ou s’il n’avait lieu qu’une fois le 
couple posé au sol ou sur des végétaux... 
 
Conclusion 
        La rareté des documents concernant les mœurs des 
Bubopsis entretenait les interrogations sur ces insectes 
peu fréquents. 
        Il s’avère que leurs comportements sont fondamen-
talement proches de ceux des Ascalaphes mais l’activité 
très héliophile de ces derniers est remplacée par une pé-
riode de vol subcrépusculaire. On peut voir là une adap-
tation comportementale aux biotopes particulièrement 
chauds et secs que fréquentent ces insectes. 
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Celaena haworthii  Curtis, espèce nouvelle pour la Normandie 
Biotopes et répartition française 

(Lepidoptera, Noctuidae, Noctuinae) 
 

par David BATOR (*) 

R.A.R.E., T. XI (3), 2002 : 102 – 106. 

En 1998, en bordure d’une zone maréca-
geuse à phragmites et à joncs située sur la com-
mune de Vains, près d’Avranches dans la Man-
che, fut capturée pour la première fois en Nor-
mandie, une noctuelle signalée ni par QUI-

NETTE & LEPERTEL [1993] ni par LAINE 

[1976-1986]. 
 

Ainsi, le 15 août 1998, au cours d’une 
chasse effectuée à Vains avec Philippe GUE-

RARD, notre lampe à vapeur de mercure attira 
un papillon que nous prîmes tout d’abord pour 
Celaena leucostigma, espèce assez commune 
en cet endroit, mais qui s’avéra être, après quel-
ques instants d’examen, un authentique Celae-
na haworthii (fig. 1). D’autres observations le 
31 août suivant (1 expl.), le 17 août 2000 (1 
expl.), le 05 août 2001 (2 expl.) et le 18 août 
2002 (12 expl.) confirmèrent l’indigénat de 
l’espèce dans cette partie du marécage. Celui-ci 
s’étend sur les communes de Vains et de Mar-
cey-les-Grèves et se compose de prairies maré-
cageuses que parcourent de nombreux canaux 
d’eaux stagnantes. Quelques « gabions », mares 
artificielles aménagées pour la chasse aux gi-
biers d’eau font partie de ce paysage. Hormis 
les joncs, iris, rumex et typhas, le peuplement 
végétal est surtout dominé par le roseau 
(Phragmites australis). Au cours de ces diffé-
rentes chasses de nuit, furent observées Deltote 
uncula, Plusia festucae, Simyra albovenosa, 
Coenobia rufa, Archanara sparganii, Archana-
ra dissoluta, Celaena leucostigma, Amphipoea 
fucosa, Chortodes pygmina, Leucania obsoleta, 
Aletia straminea, cortège d’espèces inféodées 
aux végétaux paludicoles.  

 

La présence de Celaena haworthii dans ce 
milieu n’est pas une surprise. Hôte des zones 
humides, sa chenille se développe d’octobre à 
juillet, avec une diapause hivernale, à l’inté-
rieur des tiges de linaigrettes (Eriophorum), de 
joncs (juncus) et de scirpes (Scirpus) [FORSTER 
et WOHLFAHRT, 1971 : 149]. CARTER et HAR-

GREAVES [1988 : 258] sont plus précis et si-

(Eriophorum vaginatum), cypéracée très locali-
sée dans la Manche et protégée car au bord de 
l’extinction dans toute la Normandie. Enfin 
FAJCIK [1998 : 104] cite également diverses 
graminées (Calamagrostis, Nardus, Deschamp-
sia) comme plantes-nourricières. L’absence de 
linaigrettes dans le marais de Vains suppose 
que la chenille de Celaena haworthii vit plutôt 
sur le jonc qui forme d’assez importantes touf-
fes en ce lieu. 
 

       A la suite de cette découverte, diverses 
prospections ciblées dans le sud et dans le cen-
tre de la Manche ayant pour but de préciser 
l’aire de répartition de l’insecte ont été entrepri-
ses, toutes infructueuses. Ce n’est que le 14 
août 2001, au cours d’une chasse en compagnie 
de Nicole LEPERTEL, Jean-Paul QUINETTE, 
Philippe GUERARD et Laurent BRUNET qu’une 
seconde station abritant l’espèce fut décou-
verte. Il s’agit de la Réserve Naturelle de la 
tourbière de Mathon, située sur la commune de 
Lessay et qui fait partie du vaste Parc Naturel 
Régional des marais du Cotentin et du Bessin, 
magnifique biotope dans lequel nous avons pu 
prospecter grâce à l’aimable autorisation du C.
P.I.E. (1) du Cotentin. Notre lampe à vapeur de 
mercure qui fut installée dans la partie la plus 
humide de la tourbière, au milieu des phragmi-
tes, typhas, iris et joncs, attira un exemplaire 
très frais de Celaena haworthii. Il convient de 
noter toutefois que la présence dans cette tour-
bière de la linaigrette à feuilles étroites 
(Eriophorum angustifolium) exclut que le jonc 
soit l’unique plante-hôte de l’espèce. 
 

       Décrite par CURTIS en 1829, Celaena ha-
worthii est une espèce eurasiatique dont la ré-
partition s’étend principalement en Europe du 
Nord. Ainsi, elle est signalée de Laponie, de 
Scandinavie, d’Islande, des Iles britanniques, 
du Danemark, des Pays-Bas, de Belgique, d’Al-
lemagne, de République Tchèque…, puis s’é-
tend jusqu’en  Asie. Elle  est mentionnée avec 
doute  

1
 Centre Permanent d’Initiatives pour l’Environnement. 
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France : Loire-Atlantique, St-Lyphard, 27-VII-1996 (mâle) - 4-VIII-1997 (femelle), X. Choimet leg. (Photo S. Peslier) 
Mâle représenté proche de la forme hibernica Stph., qui est aussi connue chez la femelle. 

du Portugal [CALLE, 1982 : 129]. En France, sa 
répartition est surtout occidentale et septentrio-
nale. Elle y fut découverte pour la première fois 
par A. DE GRASLIN aux marais de l’Erdre, à la 
Baraudière, en Loire-Atlantique [BONJOUR, 

1897 : 213], ce dernier ne mentionnant pas de 
date. Cette première indication, restée long-
temps unique, fut reprise ultérieurement par 
GELIN & LUCAS [1912 : 202] et par LHOMME 
[1923-1935 : 252] celui-ci n’ajoutant qu’une 
vague citation de GUENEE (Bords de l’Océan) à 
sa répartition française. Depuis, les mentions de 
captures ou d’observations sont restées assez 
rares en France. Elles ont été signalées de façon 
disparate dans la littérature ou sont demeurées 
jusqu’alors inédites. La synthèse de ces don-
nées permet de préciser la répartition de cette 
espèce dans notre pays (figure 2). 
 

1. Champagne-Ardenne 
 

Ardennes. Hauts-Buttés, 04-VIII-1973, 1 
expl. et  21-VIII-1974 (2), 2 expl., M. DUQUEF 
leg. ; même localité, 9 expl., 08-IX-1985, G. 
ORHANT leg. Ce biotope est une tourbière à 
sphaignes avec tout le cortège floristique 
correspondant : linaigrette, canneberge, drosé-
ra, etc… 

 

Non signalée de la Marne, de l’Aube et de 
la Haute-Marne. 

 

2.    Lorraine 
 

Meurthe-et-Moselle. Buré d’Orval, 3 
expl. sur plusieurs années [H. Heim De Balsac 
et Choul, 1976 : 270]. 

 

Inconnue de la Meuse, de la Moselle et des 
Vosges. 

3.    Picardie 
 

Somme. Courtemanche, près de Montidi-
dier, 21-VIII-1974 (3) : 1 expl., M. DUQUEF leg. 
Le site correspond à une petite vallée où le jonc 
semble être la seule plante nourricière possible. 

 

Non signalée de l’Aisne où M. DUQUEF l’a vai-
nement cherchée dans les rares tourbières exis-
tantes, ni de l’Oise. 
 

4.    Basse-Normandie 
 

Manche. Marais de Vains, 15-VIII-1998 : 
1 ò, Ph. GUERARD leg. ; même localité, 31-
VIII-1998 : 1 ò ; 17-VIII-2000 : 1 ò ; 05-VIII-
2001 : 2 ò et 18-VIII-2002 : 12 expl. (3 ò et 2 
ô déterminés), D. BATOR leg. - Lessay, tour-
bière de Mathon, 14-VIII-2001 : 1 ò, Ph. GUE-

RARD leg.  
 

En ce qui concerne le site de Vains, il est à 
signaler que malgré plusieurs recherches, l’es-
pèce n’a pas été aperçue de l’autre côté du ma-
récage, à Marcey-les-Grèves, distant d’un kilo-
mètre au plus et présentant un biotope identi-
que. Le sud de la Manche possède peu de ma-
rais et de tourbières, par contre ces milieux sont 
mieux représentés dans le centre de la Manche 
où existe une zone de dépression (marais de 
Carentan) et dans le Cotentin où de futures re-
cherches pourraient révéler la présence de l’es-
pèce. 

 

Inconnue de l’Orne et du Calvados. 
 

A noter la présence de Celaena haworthii 
sur l’Ile Anglo-normande de Guernesey, d’a-
près une observation faite par Rick AUSTIN le 
17-VIII-2001  [Atropos, 2002 : 48] et sur celle 
de Jersey, où un exemplaire fut signalé en 1984 
(Bertram BREE : Nicole LEPERTEL comm. 
pers.). Ces îles sont situées à une trentaine de 

2
 NDLR : l’identité des dates semble résulter d’une confusion 

portant sur l’année, cf. (3). 
3 

: note ci-dessus. 
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Fig. 1. — Celaena haworthii  Curtis (G. x 3,2) 
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   Fig. 2. — Carte de répartition de Celaena haworthii Curtis en France. État de nos connaissances au 31 août 2002. 

5.    Bretagne 
 

Finistère. Plogonnec, pont sud du bois du 
Nevet, 19-VII-1990 ; même localité, chapelle 
Saint-Pierre, 22-VII-1997 ; même localité, Ker-
vouziec, près Ty an Douy, 11-VIII-1996 et 01-
VIII-1997, Ph. MOTHIRON leg. – Finistère 
(sans localité et sans date), [R. RAHN et al, 
1979 : 166]. 

 

 Concernant Plogonnec, les deux premières 
observations ont été effectuées dans le fond 
d’une vallée, en bordure de ruisseau, où le jonc 
est présent. Les deux suivantes concernent des 
exemplaires attirés par la lumière d’une maison 
située au milieu des champs, sur une petite col-
line, non loin du lieu précédent. Il est fort pos-
sible que ces individus en proviennent. 

 

Morbihan. Saint-Pierre-Quiberon, 09-VIII-
1956 : 1 ô, à la lumière ultra-violette, M. RI-
VIERE leg., coll. M. RIVIERE, Muséum des 
Sciences Naturelles d’Orléans. 

 

 Il est étonnant que l’auteur dans son article 
sur les hétérocères des marais de la presqu’île 
de Quiberon paru quelques années après cette 
découverte dans la revue Alexanor [RIVIERE, 
1960 : 250-253] n’en signale pas l’espèce. 

 

Non mentionnée des Côtes d’Armor et 
d’Ille-et-Vilaine. 

6.    Pays-de-la-Loire 
 

Loire-Atlantique.  Marais de l’Erdre, à la 
Baraudière, collecte de A. DE GRASLIN 

[BONJOUR, 1897 : 213 ; GELIN et LUCAS, 

1912 : 202 ; LHOMME, 1923-1935 : 252]. - Tré-
hé, 30-VII-1984 et 21-VII-1989, M. LETELLIER 
leg., coll. Dr. A. CAMA.  - Saint-Lyphard, 27.
IX.1986, Ph. MOTHIRON leg.  ;  même localité, 
commun et régulier du 06-VII au 04-IX, de 
1992 à 2001, X. CHOIMET leg. - Guérande, 12-
VIII-1991, P. LEQUATRE leg., coll. G. BRUS-

SEAUX. – Sainte-Reine-de-Bretagne, 21/22-VII-
1996 : 10 expl. et 13/14-VII-1999 : 2 expl., E. 
DROUET et A. ROUCH leg. - “ Brière ”, (sans 
mention de commune), 30-VII-1992, M. LE-

TELLIER leg., coll. Dr. A. CAMA . 
 

 La Baraudière est un lieu-dit de la com-
mune de Sucé-sur-Erdre, à environ 15 kilomè-
tres au N.N.E. du centre-ville de Nantes. A. DE 
GRASLIN, entomologiste sarthois (1802-1882), 
y est venu chasser probablement vers 1848. La 
linaigrette (Eriophorum vaginatum), bien que 
très localisée en Loire-Atlantique, est cepen-
dant attestée des marais de l’Erdre par les flo-
ristes régionaux [H. DES ABBAYES et al., 
1971 : 948]. Je remercie vivement C. PERREIN 
pour ces intéressantes informations. En ce qui 
concerne  les autres  localités,  elles  sont toutes  
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situées autour du marais de Brière où seul le 
jonc semble représenter la plante-hôte poten-
tielle de l’espèce. 
 

Vendée. Vendée (sans localité et sans date), 
1 ò, coll. OBERTHÜR [CULOT, 1909-1913 : 
142].  

 

Cette lointaine observation n’est reprise 
nulle part dans la littérature, à moins que ce ne 
soit la mention de GUENEE in LHOMME (Bords 
de l’Océan) qui y fasse allusion ?  
 

Non signalée de Maine-et-Loire, de 
Mayenne et de la Sarthe. 
              

7.    Poitou-Charentes 
 

Charente-Maritime . 1 expl. (coll. DELAVOIE), de 
Rochefort (Chartres), juillet 1890 (coll. d’AL-

DIN) [A.-G. d’ALDIN, 1928 : 271]. 
 

Vienne. Poitiers, vallée de la Boivre, 1 expl. (R. 
LEVESQUE, 1999 : 36).  
 

Inconnue des Deux-Sèvres et de la Charente. 
 

8.    Centre 
 

Loir-et-Cher. La Boulaie, commune de Saint-
Laurent-des-Eaux (en limite avec le départe-
ment du Loiret), 23/24-VII-1992, 1 ò à la lu-
mière ultra-violette, M. RIVIERE leg., coll. M. 
RIVIERE, Muséum des Sciences Naturelles 
d’Orléans. 
 

Manque dans l’Eure-et-Loir, le Loiret, l’Indre, 
l’Indre-et-Loire et le Cher. 
 

9.    Rhône-Alpes 
 

Ardèche. Tournon, 16-VI-1932 [ALLARD, 

1947 : 232], sous le nom de Procus haworthi 
Curtius. 

 

Non signalée de la Loire, du Rhône, de 
l’Ain, de la Savoie, de la Haute-Savoie, de l’I-
sère et de la Drôme. 

 

Ces données montrent que Celaena hawor-
thii se rencontre au nord d’une diagonale reliant 
la Charente-Maritime à la Meurthe-et-Moselle, 
exception faite de la mention de capture ardé-
choise, étonnante par sa précocité et par son 
isolement méridional, laquelle demanderait 
donc confirmation. L’insecte est signalé de 12 
départements répartis en 9 régions. Toutefois, 
son apparition est très sporadique et souvent le 
nombre de captures reste faible, voire unique. 

Ainsi, dans 7 départements (soit 58.33 % 

des cas), le papillon n’a été observé qu’en un 
seul exemplaire, 2 départements (16,66 %) en-
registrent plusieurs captures limitées à une 
seule commune et 3 départements (25 %) dis-
posent d’au moins une donnée sur plus d’un 
site. De cette analyse sur la densité de la popu-
lation, il ressort que l’espèce ne se montre 
guère commune qu’à l’ouest du marais de 
Brière, en Loire-Atlantique, station que l’on 
peut considérer a priori comme le biotope 
idéal. Étrangement, elle n’est toujours pas si-
gnalée du Nord-Pas-de-Calais, de Haute-
Normandie et d’Ile de France ainsi que de cer-
taines autres régions pourtant bien prospectées 
et où des biotopes marécageux et tourbeux ap-
paremment proches de ceux qu’elle fréquente 
ailleurs en France et en Europe du nord exis-
tent. Ces nombreux “ vides ” soulignent sans 
doute des exigences écologiques particulières 
qu’il conviendrait de définir ou l’existence d’i-
solats résiduels maintenus ici ou là de manière 
aléatoire à la façon de Helleia helle par exem-
ple.  
 

Celaena haworthii est inféodé en France 
aux zones humides telles que les marais, les 
tourbières, les fonds de vallées et les landes 
marécageuses, du niveau de la mer jusqu’à 500 
m environ dans les Ardennes. Il est très localisé 
et s’écarte peu de ses places de vol. Son com-
portement est essentiellement nocturne comme 
l’a constaté X. CHOIMET qui l’a vu butiner les 
fleurs de joncs la nuit dans les marais de Brière, 
mais SKINNER [1998 : 141] précise qu’il peut 
aussi s’observer volant l’après-midi en plein 
soleil et qu’il est attiré par les fleurs de Senecio, 
Luzula et Calluna vulgaris. En Allemagne, 
FORSTER et WOHLFAHRT [1971 : 149] indi-
quent de même que le papillon n’est souvent 
pas rare dans ses places de vol au soleil. Cette 
activité diurne n’a pas été remarquée dans la 
Manche, malgré quelques prospections person-
nelles effectuées par des conditions climatiques 
favorables, ni semble-t-il ailleurs en France. 
Toutefois, il fait partie des premiers papillons à 
se présenter à la lumière lors des différentes 
chasses de nuit effectuées dans le marais de 
Vains, ce qui suppose que l’espèce est active 
dès le crépuscule. Sa période de vol est assez 
longue et commence début juillet (16 juin en 
Ardèche ?) pour s’étendre jusqu’à fin septem-
bre. Outre les noctuelles paludicoles précédem-
ment citées, Celaena haworthii cohabite égale-
ment, en dehors du département de la Manche, 



Lacanobia splendens et Archanara gemini-
puncta.  
 

Ainsi, la capture de Celaena haworthii 
dans la Manche fait partie d’un ensemble de 
découvertes récentes, inédites et parfois surpre-
nantes réalisées par plusieurs entomologistes 
actifs (QUINETTE, LEPERTEL, GUERARD, LE-

BLOND) qui s’attachent à faire connaître un dé-
partement d’apparence peu attractif pour les lé-
pidoptéristes, mais qui chaque année révèle son 
lot de surprises. 

 

En terminant, j’exprime le vœu que cette 
note, qui n’a pas la prétention d’être exhaus-
tive, incitera d’autres collègues à publier leurs 
observations et à rechercher cette espèce dans 
ses milieux de prédilection afin de contribuer à 
une meilleure connaissance de sa répartition en 
France ou à l’actualisation de captures parfois 
très anciennes. 
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Das Männchen von Theretra incarnata Rothschild & Jordan, 1903 mit Angaben zur Variabilität 
und Verbreitung dieser Art und weitere Angaben zur Verbreitung  

von Hippotion paukstadti Cadiou, 1995 sowie Theretra natashae Cadiou, 1995 
 

Le mâle de Theretra incarnata Rothschild & Jordan, 1903 avec données sur la variabilité  
et la répartition de cette espèce ainsi que d’autres données sur la répartition  
d’Hippotion paukstadti Cadiou, 1995 et de Theretra natashae Cadiou, 1995 

(Lepidoptera, Sphingidae) 
 

von / par Ulf EITSCHBERGER (*) 

R.A.R.E., T. XI (3), 2002 : 107 – 120. 

Zusammenfassung 
Das ò von Theretra incarnata Rothschild & 

Jordan, 1903 wird erstmals beschrieben und farbig 
abgebildet. Die Variationsbreite beider Geschlechter und 
deren Genitalarmaturen werden im Text wie im Bild 
dargestellt. Verbreitungsangaben werden über diese Art 
wie auch über Hippotion paukstadti Cadiou, 1995 und 
Theretra natashae Cadiou, 1995 gemacht. Theretra 
natashae paukstadtorum Eitschberger, 2000 stat. rev. 
wird revitalisiert. 
 

Summary 
The ò of Theretra incarnata Rothschild & Jordan, 

1903 is described and figured in colour for the first time. 
The variability of both sexes is discussed, and their geni-
talia are figured as micrographs. New data of the distri-
bution of this species as well as of  Hippotion paukstadti 
Cadiou, 1995 and Theretra natashae Cadiou, 1995 are 
given. The status of  Theretra natashae paukstadtorum 
Eitschberger, 2000 stat. rev. is revised. 
 

Résumé 
Le ò de Theretra incarnata Rothschild & Jordan, 

1903 est décrit et figuré pour la première fois. La varia-
tion des deux sexes est discutée et leur genitalia sont 
photographiés. De nouvelles références sur les distribu-
tions de cette espèce, d’Hippotion paukstadti Cadiou, 
1995 et de Theretra natashae Cadiou, 1995 sont ap-
portées. Le statut de  Theretra natashae paukstadtorum 
Eitschberger, 2000 stat. rev. est révisé. 
 

Abkürzungen / abréviations 
 

EMEM : Entomologisches Museum Eitschberger, 
Marktleuthen. 
 

NHML : Natural History Museum, London. 
 

Übersetzung  / Traduction  
 

Robert MAZEL. 

ROTHSCHILD & JORDAN [1903 : 770-771] 
lagen zur Beschreibung der Art drei ôô von der 
Insel Sumba vor, die im NHML aufbewahrt 
werden. CADIOU [1995 : 510-511] vergleicht 
diese Art mit der neuen Theretra natashae 
Cadiou, 1995. Hierbei vermerkt er, daß ein 
weiteres ô von Th. incarnata R. & J. auf der 
Insel Flores, zusammen mit der neuen Art, 
gefangen worden sei und daß die òò immer 
noch unbekannt sein. BRECHLIN, KITCHING & 
CADIOU [2001 : 35] geben Neufunde der Art 
von den Inseln Komodo, Tanimbar, Timor und 
Wetar bekannt, ohne jedoch auf das Geschlecht 
der Tiere oder deren Genitalmorphologie 
einzugehen. 
 

ROTHSCHILD & JORDAN [1903 : 770-771] 
disposaient, pour la description de l’espèce, de 
3 ôô de l’île Sumba, qui seront conservées au 
NHML. CADIOU [1995 : 510-511] leur 
compare une nouvelle espèce Theretra 
natashae Cadiou, 1995. Il remarque qu’une 
autre ô de Th. incarnata R. & J., de l’île Flores, 
a été récoltée avec la nouvelle espèce mais que 
les òò demeurent toujours inconnus. 
BRECHLIN, KITCHING & CADIOU [2001 : 35] 
font connaître de nouvelles récoltes de l’espèce 
des îles Komodo, Tanimbar, Timor et Wetar 
sans préciser le sexe des animaux ni la 
morphologie de l’appareil génital. 



Mit neuen Aufsammlungen erhielt ich im 
Frühjahr 2002, drei òò von Westjawa, ein ò 
von Flores, ein ò von Tanimbar und 202 òò, 
48 ôô von der kleinen Insel Alor, die nördlich 
vor Timor liegt. Durch dieses Material kann 
endlich, 99 Jahre nach der Urbeschreibung, das 
ò beschrieben und erstmals abgebildet werden. 
Die Serie erlaubt es ferner, Aussagen über die 
Variabilität dieser Art machen zu können und 
ebenso Genitaluntersuchungen an beiden 
Geschlechten durchzuführen. 
 

Wie nicht anders zu erwarten, ist der 
Sexualdimorphismus nicht sehr groß, 
abgesehen davon, daß die ôô überwiegend 
rotbraun, die òò hingegen dunkelbraun gefärbt 
sind. Erstaunlicherweise ist das Aussehen der 
Falter einer umso größeren Variabilität 
unterworfen, wie nachfolgend noch gezeigt 
werden soll. Die òò von Alor haben eine 
Spannweite von 6,50-7,87 cm, die ôô eine 
Spannweite von 6,52-8,35 cm. Die Spannweite 
der òò aus Westjawa beträgt 7,0-7,29 cm. Die 
beiden bisher bei ROTHSCHILD & JORDAN 
[1903 : Taf. 6, Abb. 2 ; das gleiche Tier, den’ 
Typus, bildet auch D’ABRERA, 1986 : 195 ab] 
und CADIOU [1995: 513, Abb. 25] abgebildeten 
ôô zeichnen sich durch eine kräftige 
Postdiskalbinde aus. Von den jetzt 
vorliegenden 48 ôô, besitzen 18 eine deutliche 
Postdiskalbinde, bei 21 ôô ist sie angedeutet 
und fehlt bei den übrigen ôô. Von den 202 
Alor-òò besitzen 65 eine deutliche Binde, bei 
95 ist sie mehr oder weniger angedeutet und 
fehlt bei den restlichen. In beiden 
Geschlechtern verläuft oberhalb des 
Zellschlußflecks eine  dunkle „Schattenbinde“, 
die am Vorderrand beginnt und nach Erreichen 
des Postdiskalbinde abknickt und weiter in 
Richtung Innenrandwinkel verläuft und am 
Innenrand endet. Zur Postdiskalbinde kann eine 
Postmedialbinde hinzukommen, wobei dann 
zusätzlich zwischen diesen, eine dritte Binde 
mehr oder weniger stark angedeutet sein kann. 
Zwei weitere Binden, basal und subbasal 
gelegen, gesellen sich zu den möglichen 
Zeichnungsmerkmalen dieser Art.  

Die bisher aufgezählten Merkmale können 
alle bei einem Individuum auftreten, oder bei 
anderen, alle denkbaren Formen im 
Variationsspiel einnehmen, so daß alle 
Übergänge, von fast zeichnungslos bis zum 
anderen Extrem möglich sind, wobei der 

Avec un nouveau complément de collec-
tion j’ai reçu, au printemps 2002, 3 òò de 
l’ouest de Java, 1 ò de Flores, 1 ò de Tanim-
bar, 202 òò et 48 ôô de la petite île Alor, au 
nord de Timor. Grâce à ce matériel je peux en-
fin, 99 ans après la description originale, dé-
crire et figurer le ò pour la première fois. De 
plus, la série permet de parler de la variabilité 
de l’espèce et d’effectuer des recherches sur les 
genitalia des deux sexes. 

 
Comme il fallait s’y attendre, le dimor-

phisme sexuel n’est pas très grand si ce n’est 
que la coloration brun rouge domine chez les 
ôô contrairement au brun sombre chez les òò. 
De manière étonnante, l’aspect de l’adulte offre 
une variabilité quelque peu plus importante 
comme le montrent les observations qui sui-
vent. Les òò d’Alor ont une envergure de 
6,50-7,87 cm, les ôô de 6,52-8,35 cm. 
L’envergure des òò de l’ouest de Java s’élève 
à 7,0-7,29 cm. Jusqu’à présent, les 2 ôô 
illustrées par ROTHSCHILD & JORDAN [1903 : 
pl. 6, fig. 2 ; le même exemplaire, le type, 
représenté aussi par D’ABRERA, 1986 : 195] et 
CADIOU [1995: 513, fig. 25] se distinguaient 
par une forte bande postdiscale. Parmi les 48 
ôô considérées ici, 18 possèdent une bande 
postdiscale claire, celle-ci est indiquée chez 21 
ôô et manque chez les ôô restantes. Sur les 202 
òò d’Alor, 65 possèdent une bande claire plus 
ou moins marquée qui manque chez ceux qui 
restent. Dans les deux sexes, une ombre sombre 
s’étend au dessus du point discal des ailes 
antérieures. Elle débute au bord antérieur de 
l’aile, s’étrangle au niveau de la bande 
postdiscale, s’étale au delà en direction de 
l’angle interne et se termine au bord anal. A la 
bande postdiscale peut s’ajouter une bande 
postmédiane et de plus, entre elles, peut exister 
une troisième bande plus ou moins fortement 
marquée. Deux autres bandes, basale et 
subbasale, peuvent encore compléter 
l’ornementation de cette espèce. 

Tous les éléments du graphisme énumérés 
ci-dessus peuvent être présents chez un 
individu mais chez les autres toutes les formes 
imaginables, dans le jeu de la variation, se 
réalisent ainsi que toutes les transitions depuis 
la quasi absence de dessin jusqu’à l’autre 
extrême possible. Le point discal demeure 
toujours visible même quand, dans quelques 
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Zellschlußfleck immer sichtbar bleibt, wenn 
auch nur in einigen wenigen Fällen nur 
andeutungsweise. Stark gezeichnete Falter 
können dann der Theretra natashae Cadiou, 
1995 ähneln, lassen sich aber von dieser sofort 
durch das Fehlen der dorsolateralen, schwarzen 
Flecken am 1. Abdominalsegment und den 
wesentl ich kleineren Zellschlußfleck 
unterscheiden. 

 

Die Grundfarbe der òò von Alor ist bei 
der überwiegenden Zahl dunkelbraun, wobei 
die Färbung distal zur Postmedialen, 
gelegentlich etwas aufhellt ; 28 òò sind 
rotbraun,  7 der ôô sind ähnlich dunkelbraun 
gefärbt wie die òò, die restlichen sind rötlich-
braun gefärbt.  

 

Die drei òò von Westjawa sind 
rötlichbraun, ähnlich wie die ôô von Alor 
gefärbt. Bei einem ò sind die Postdiskal- und 
die Basalbinde deutlich zu sehen, wohingegen 
die anderen Zeichnungsmerkmale kaum in 
Erscheinung treten, was auch für die beiden 
anderen òò zutrifft, bei denen die Binden auf 
den Vorderflügeln nicht zu sehen sind. Stark 
reduziert ist auch die mediane Schattenbinde. 
Vermutlich gehören die Theretra incarnata R. 
& J. von Westjawa einer eigenen Unterart an. 
Mangels Material möchte ich jedoch mit einer 
Beschreibung noch abwarten. 

 

Verbreitung  
Bisher waren Funde von Th. incarnata R. 

& J. nur vom Locus typicus, der Insel Sumba 
und von der Insel Flores [Cadiou, 1995] 
bekannt. Ergänzt wurde die Verbreitung durch 
BRECHLIN, KITCHING & CADIOU [2001 : 35] 
um die Inseln Komodo, Tanimbar, Timor und 
Wetar. Durch neues Material im EMEM, kann 
nun die Verbreitung der Art um die Inseln Alor 
und Jawa erweitert werden (siehe 
Verbreitungskarte 1), wobei die Tiere von 
West jawa vermutl ich einer bisher 
unbeschriebenen Unterart angehören. Die 
momentan bekannte Verbreitung läßt 
vermuten, daß die Art auch noch auf anderen 
Sundainseln nachgewiesen werden kann.  

cas, il est à peine indiqué. Les exemplaires 
fortement dessinés peuvent ressembler à 
Theretra natashae Cadiou, 1995 mais ils se 
laissent immédiatement séparer de cette espèce 
par l’absence des taches dorsolatérales sur le 
premier segment abdominal et par le point 
discal fondamentalement plus petit. 
 
 

La couleur de fond des òò d’Alor est, 
pour le plus grand nombre, brun sombre ; 
coloration occasionnellement un peu éclaircie 
distalement par rapport à la ligne postmédiane. 
Vingt huit òò sont brun rouge, 7 ôô sont 
proches de la teinte brun sombre des mâles, les 
autres sont colorées de brun rougeâtre. 

 
Les 3 òò de l’ouest de Java sont brun rou-

geâtre, voisins de la coloration des ôô d’Alor. 
Chez un ò, les bandes postdiscale et basale 
sont clairement visibles contrairement aux au-
tres éléments de l’ornementation à peine dis-
tincts, ceci étant encore vrai pour les 2 òò chez 
lesquels les bandes des ailes antérieures ne sont 
pas visibles. L’ombre médiane est aussi forte-
ment réduite. On peut estimer que les Theretra 
incarnata R. & J. de l’ouest de Java appartien-
nent à une sous-espèce particulière. Toutefois, 
je ne peux encore établir une description par 
manque de matériel. 

 
Répartition 

Jusqu’à présent, les récoltes de Th. 
incarnata R. & J. n’étaient connues que du 
locus typicus, l’île Sumba, et de l’île Flores 
[Cadiou, 1995]. La répartition a été complétée 
par BRECHLIN, KITCHING & CADIOU [2001 : 
35] pour les îles Komodo, Tanimbar, Timor et 
Wetar. Le nouveau matériel de l’ENEM étend 
maintenant la distribution de l’espèce aux îles 
Alor et Java (carte de répartition 1) et les bêtes 
de l’ouest de cette île appartiennent vrai-
semblablement à une sous-espèce non décrite. 
La répartition actuellement connue laisse 
supposer que l’espèce pourra être découverte 
sur d’autres îles de La Sonde. 
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Tafel / Planche 1. — Theretra incarnata Rothschild & Jordan, 1903 ò (X 0.90) 
Indonesia, Alor, Kabupaten Kalabahi, Kec. Alor Barat Daya (SW Alor), Desa Wakapis, Mt. Kuman,  

500 m NN, lux 4.-17.III.2002, local people leg., EMEM. 

Tafel / Planche 2. — Theretra incarnata Rothschild & Jordan, 1903 ò (unterseite / revers, X 0.90) 
Indonesia, Alor, Kabupaten Kalabahi, Kec. Alor Barat Daya (SW Alor), Desa Wakapis, Mt. Kuman,  

500 m NN, lux 4.-17.III.2002, local people leg., EMEM. 
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Tafel / Planche 3. — Theretra incarnata Rothschild & Jordan, 1903 (X 0.90) 

Tafel / Planche 4. — Theretra incarnata Rothschild & Jordan, 1903 (unterseite / revers, X 0.90) 
 

♀ : Indonesia, Alor, Kabupaten Kalabahi, Kec. Alor Barat Daya (SW Alor), Desa Wakapis, 
Mt. Kuman, 500 m NN, lux 4.-17.III.2002, local people leg., EMEM. 

♂ : Indonesia, West Java, Banten, Mt. Halimun, 1060 m, 7.-18.II.2002, local people leg. 

ôôôô GenPräp. 3365  

ò ò ò 

ò ò ò 

ô ô 
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ôôôô GenPräp. 3365  ô 
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Verbreitungskarte / Carte 1. — Répartition de Theretra incarnata R. & J., 1903 

Genitalstrukturen 
In beiden Geschlechtern ähneln die 

Genitalstrukturen sehr denen der Theretra 
natashae Cadiou, 1995 [siehe in Eitschberger, 
2000 : 489-501]. Bei Th. incarnata R. & J. ist 
der Uncus allerdings länger und nicht ganz so 
stark gegabelt (siehe Taf. 5, Abb. 4) wie bei Th. 
natashae Cadiou [siehe Eitschbereger 2000 : 
Taf. 7, Abb. 4]. Wie bei allen bisher 
untersuchten Theretra-Arten, besitze auch Th. 
incarnata R. & J. am Aedoeagusende, zur 
Vesica hin, eine Leiste auf der zwei- bis 
fünfstrahlige Sterncornuti sitzen. Diese brechen 
bei der Copula jedoch sehr leicht ab, so daß 
diese beim ò im Genital verstreut liegen 
können (siehe Taf. 6, Abb. 5) oder in die Bursa 
copulatrix des ô übertragen werden können 
(siehe Taf. 9, Abb. 3).  

Auch die Segelschuppen auf den Valven 
fallen sehr schnell bei der Mazeration des 
Genitals ab (siehe Taf. 8, Abb. 7, 8). Die 
Sacculusfortsätze/ Harpen sind einer nicht 
unerheblichen Varaibilität unterworfen (Taf. 8, 
Abb. 1-6), wobei bei GenPräp. 3363 (Taf. 8, 
Abb. 1, 2), noch nicht einmal Symmetrie bei 
den Harpen beider Valven vorliegt. Beim ô ist 
die Wabensruktur der Oberfläche vom 
Colliculum hervorzuheben (Taf. 9, Abb. 5). 

Structures génitales 
Dans les deux sexes, les structures 

génitales resemblent beaucoup à celles de 
Theretra natashae Cadiou, 1995 [voir 
Eitschberger, 2000 : 489-501]. Chez Th. 
incarnata R. & J. l’uncus est incontestablement 
plus long et pas aussi nettement biparti (pl. 5, 
fig. 4) dans sa totalité que chez Th. natashae 
Cadiou [Eitschberger 2000 : pl. 7, fig. 4]. 
Comme chez toutes les espèces de Theretra 
étudiées à ce jour, existe aussi chez Th. 
incarnata R. & J., à l’apex de l’aedeage, sur la 
vesica, une plage qui porte des cornuti étoilés 
de 2 à 5 branches. Cependant ceux-ci se cassent 
facilement lors de la copulation de sorte qu’ils 
peuvent se trouver dispersés dans l’appareil 
génital ò (pl. 6, fig. 5) ou transférés dans la 
bourse copulatrice de la ô (pl. 9, fig. 3).  

De même, les grandes écailles sur les 
valves tombent très vite lors de la préparation 
des genitalia (pl. 8, fig. 7, 8). Les harpes 
subissent une variation qui n’est pas 
négligeable (pl. 8, fig. 1-6), comme dans la 
préparation 3363 (pl. 8, fig. 1, 2), cependant la 
symétrie des harpes des deux valves ne varie 
pas une seule fois. Chez la ô, on relève la 
structure alvéolaire de la surface du culliculum 
(pl. 9, fig. 5). 
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Tafel / Planche 5. — Theretra incarnata Rothschild & Jordan, 1903           GenPräp. 3363 ò,  
Indonesia, Alor, Kabupaten Kalabahi Kec., Alor Barat Daya (SW Alor), Desa Wakapis,  

Mt. Kuman, 500 m NN, lux 4.- 17-III-2002, local people leg., ENEM. 
 

1, 2.     — Gesamtansicht des Genitals mit entfernter rechter Valve / Vue d’ensemble des genitalia avec face interne de la valve droite. 
3.         — Aedoeagus mit ausgestülpter Vesica / Aedeage avec la vesica dévaginée. 
4.         — Aufsicht auf den Uncus / Détail de l’uncus. 
5.         — Lateralansicht von Uncus und Tegumen / Vue latérale de l’uncus et du tegumen. 
6.         — Uneingebettete Vesica / Vesica sans lamelle couvre-objet. 

(X 11) 

 (X 11) (X 11) 

(X 22) 

(X 22) (X 11) 
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Tafel / Planche 6. — Theretra incarnata Rothschild & Jordan, 1903 
GenPräp. 3364 ò, Indonesia, Alor, Kabupaten Kalabahi Kec., Alor Barat Daya (SW Alor),  

Desa Wakapis, Mt. Kuman, 500 m NN, lux 4.- 17-III-2002, local people leg., ENEM. 
 

1, 2.    — Gesamtansicht des Genitals mit entfernter rechter Valve / Vue d’ensemble des genitalia avec face interne de la valve droite. 
3.         — Aedoeagus mit ausgestülpter Vesica / Aedeage avec la vesica dévaginée. 
4.         — Lateralansicht von Uncus und Tegumen / Vue latérale de l’uncus et du tegumen. 
5.         — Zwei– bis vierstrahlige, abgebrochene Cornuti des Aedoeagus ; Pfeile markieren die Abbruchstelle /  

Cornuti étoilé à 2/4 branches détachées de l’aedeage ; la flèche marque le point de rupture. 

(X 22) 

(X 45) (X 11) 

(X 11) 

(X 11) 
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Tafel / Planche 7. — Theretra incarnata Rothschild & Jordan, 1903 
GenPräp. 3366 ò, Indonesia, West Java Banten, Mt Halimum, 1050 m NN, 7.-18-II-2002, local people leg., ENEM. 

1, 2.    — Gesamtansicht des Genitals mit entfernter rechter Valve / Vue d’ensemble des genitalia avec face interne de la valve droite. 
3.         — Aedoeagus mit ausgestülpter Vesica / Aedeage avec la vesica dévaginée. 
4.         — Lateralansicht von Uncus und Tegumen / Vue latérale de l’uncus et du tegumen. 
5.         — Vesica, uneingebettet / Vesica libre, sans lamelle. 
6, 7.     — Uneingebettete und eingebettete Aedoeagusspitze von GenPräp. 3363. Fundort siehe Taf. 1. Beachte dir Cornutusleise /  

Pointe de l’aedeage sans et avec lamelle. Préparation 3363. Localité, voir planche 1. Remarquer les cornuti. 
8.         — Aedoeagusspitze von GenPräp. 3364. Fundort siehe Taf. 2. Beachte die Cornutusleise /  

Pointe de l’aedeage. Préparation 3364. Localité, voir planche 2. Observer les cornuti. 

(X 22) 

(X 11) 

(X 11) 

(X 11) 

(X 11) 

(X 22) 

(X 22) 

(X 22) 
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Tafel / Planche 8. — Theretra incarnata Rothschild & Jordan, 1903 
 

1, 2.  — Sacculus mit Harpe, GenPräp. 3363. Fundort siehe Taf. 1 / Sacculus avec la harpe. Prép. 3363. Localité, voir pl. 1. 
3, 4.  — Sacculus mit Harpe, GenPräp. 3364. Fundort siehe Taf. 2 / Sacculus avec la harpe. Prép. 3364. Localité, voir pl. 2. 
5, 6.  — Sacculus mit Harpe, GenPräp. 3366. Fundort siehe Taf. 3 / Sacculus avec la harpe. Prép. 3366. Localité, voir pl. 3. 
7.      — Segelschuppen der Valven, GenPräp. 3364. Fundort siehe Taf. 2 / Grandes écailles de la valve. Prép. 3364.  
              Localité, voir pl. 2. 
8.      — Segelschuppen der Valven, GenPräp. 3366. Fundort siehe Taf. 3 / Grandes écailles de la valve. Prép. 3366.  
              Localité, voir pl. 3. 

(X 22) (X 22) 

(X 22) 
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Tafel / Planche 9. — Theretra incarnata Rothschild & Jordan, 1903 
GenPräp. 3365 ô, Indonesia, Alor, Kabupaten Kalabahi Kec., Alor Barat Daya (SW Alor),  

Desa Wakapis, Mt. Kuman, 500 m NN, lux 4.- 17-III-2002, local people leg., ENEM. 
1. — Gesamtansicht des uneingebetteten Genitals, zerrissen in zwei Teile / Vue d’ensemble des genitalia sans préparation, déchirés en 2 parties. 
2. — Gesamtansicht des eingebetteten Genitals ; die zwei Einzelteile zusammengefugt / 
         Vue d’ensemble des genitalia montés sur lame, les deux parties assemblées. 
3. — Signum. Rechts im unteren Drittel ein fünfstrahliger Cornutus vom ò übertragen / 
         Signum. A droite, au tiers postérieur, un cornutus à 5 branches transféré du ò. 
4. — Ovipositor mit Colliculum / Ovipositor avec le colliculum (1). 
5. — Detailvergrößerung aus dem Colliculum ; beachte die Wabenstruktur / Détail grossi du colliculum ; remarquer la structure alvéolée. 

(1) — Partie sclérifiée du ductus bursae 
(N.D.L.R.). 

(X 22) 

(X 45) 

(X 6) 

(X 6) 
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Zur Verbreitung von Hippotion paukstadti 
Cadiou, 1995 und Theretra natashae Cadiou, 
1995 
 

Hippotion paukstadti Cadiou (Taf. 11) 
wurde nach Tieren von den Inseln Flores und 
Timor beschrieben. Mit den Aufsammlungen 
der letzten Jahre kam Material dieser Art auch 
von den Inseln Jawa, Lombok und Alor in das 
EMEM. Die Falter unterscheiden sich nicht 
von denen aus Flores, dem Locus typicus der 
Art. Es ist wohl nur eine Frage der Zeit, bis die 
Art auch anderen Sunda-Inseln gefangen 
werden wird. Es ist sogar vorstellbar, daß sie 
auch in Neuguinea fliegt, da Aru ja einen 
Brückenkopf hierzu bildet. BRECHLIN, 
KITCHING & CADIOU [2001] melden die Art als 
neu von den Inseln Sumba und Wetar 
(Verbreitungskarte 2). 
 

Auch von Th. natashae Cadiou (Taf. 10)
kann das Verbreitungsareal um die Inseln Alor 
und Aru erweitert werden (Verbreitungskarte 
3). Die Nominatunterart ist somit von Flores 
(locus typicus), Lombok, Alor und Aru 
bekannt. Die 5 òò von Alor und das eine ò 
von Aru stimmen mit der Nominatunterart sehr 
gut überein, obwohl sie mir etwas dunkler und 
kräftiger gezeichnet erscheinen. 

Sur la répartition d’ Hippotion paukstadti 
Cadiou, 1995 et de Theretra natashae 
Cadiou, 1995 
 

Hippotion paukstadti Cadiou (pl. 11) a été 
décrit d’après des animaux des îles Flores et 
Timor. Avec la collection de l’an dernier, est 
arrivé à l’EMEM du matériel de cette espèce 
également des îles Jawa, Lombok et Alor. Les 
exemplaires ne se distinguent pas de ceux de 
Flores, le locus typicus de l’espèce. Il n’est 
qu’une question de temps pour que l’espèce 
soit trouvée aussi dans d’autres îles de La 
Sonde. Il est même concevable qu’elle vole en-
core en Nouvelle Guinée car Aru représente 
une tête de pont pour cela. BRECHLIN, 
KITCHING & CADIOU [2001] mentionnent 
l’espèce nouvelle des îles Sumba et Wetar 
(carte de répartition 2). 

 
A propos de Th. natashae Cadiou (pl. 10), 

l’aire de répartition put être étendue aux îles 
Alor et Aru (carte de répartition 3). La sous-
espèce nominale est ainsi connue de Flores 
(locus typicus), Lombok, Alor et Aru. Les 5 
òò d’Alor et celui d’Aru correspondent très 
bien à la sous-espèce nominale bien qu’ils me 
paraissent un peu plus sombres et plus 
vigoureusement dessinés. 

© 2002 Werner Wolf

Verbreitungskarte / Carte 2. — Répartition de Hippotion paukstadti Cadiou, 1995 
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Tafel / Planche 11. — Hippotion paukstadti Cadiou, 1995 ò 
Indonesia, 1030 m, Sumba Island, Kab Sumba Timur, Wanggameti, Pahulu Pandil, Kec. Matawailapau,  

16.–22.VII.2001, local people leg., EMEM, 17.VIII.2001. 

Tafel / Planche 10. — Theretra natashae and n. paukstadtorum [Atalanta 31(3/4)]  
with permission from the publisher / avec l’autorisation de l’éditeur. (fot. W. Wolf) 

Theretra natashae Cadiou, 1995 

Theretra natashae paukstadtorum Eitschberger, 2000  

ò ò 

ò ò 

ô ô 

ô ô 
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Theretra  natashae paukstadtorum 
Eitschberger, 2000 (locus typicus : Lombok) 
(Taf. 10) wurde durch BRECHLIN, KITCHING & 
CADIOU [2001 : 34-35] wieder mit der 
Nominatunterart synonymisiert. Inzwischen 
liegen mir weitere 41 òò, 1 ô von dieser 
Unterart von der Insel Sumbawa vor, die die 
Diagnose der phaenotypischen Merkmale von 
EITSCHBERGER [2000] bestätigen (Unterarten 
müssen sich nicht im Genital unterscheiden!), 
so daß Theretra natashae paukstadtorum 
Eitschberger, 2000 stat. rev. weiterhin 
begründet ist und nicht nur auf Lombok 
sondern auch auf Sumbawa fliegt.  

Theretra  natashae paukstadtorum 
Eitschberger, 2000 (locus typicus : Lombok) 
(pl. 10) a été nouveau mis en synonymie avec 
la sous-espèce nominale par BRECHLIN, 
KITCHING & CADIOU [2001 : 34-35]. Entre 
temps me sont parvenus de plus 41 òò et 1 ô 
de cette sous-espèce de l’île Sumbawa dont les 
caractères phénotypiques confirment la 
diagnose d’EITSCHBERGER [2000] (les sous-
espèces ne nécessitent pas d‘être séparées par 
les genitalia !). Ainsi Theretra natashae 
paukstadtorum Eitschberger, 2000 stat. rev. est 
à nouveau fondée et vole non seulement sur 
Lombok mais aussi sur Sumbawa. 

© 2002 Werner Wolf

Verbreitungskarte / Carte 3. — Répartition de Theretra natashae Cadiou, 1995 
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